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Antiautoritaires, à faction contre tous les Fascismes !...
Devant le péril fasciste

V
r

Les anarchistes de France ne voulaient pas,
Jusqu'aujourd'hui, accorder une importance
au mouvement fasciste que certains réaction¬
naires actifs organisaient depuis deux ans
dans notre pays.
Quand on leur disait que, méthodiquement,

les politiciens de la droite formaient les ca¬
dres d'une vaste armée clandestine qui, au
moment favorable, doit essayer d'instaurer en
France un régime semblable à celui de Mus¬
solini, quand on affirmait que pour souter¬
rain et silencieux qu'il soit le mouvement
était sérieux et solide, alors les anarchistes
haussaient les épaules et, d'un air de pitié
pour ceux qui jetaient l'alarme, répondaient
en riant : « Oh ! le fascisme, il n'est pas à
craindre en France. Ici personne ne le sup¬
porterait, et puis leurs fameux groupe¬
ments de combat sont un vaste blutff pour im¬
pressionner les naïfs.
Et les compagnons s'occupaient d'autre

chose, cependant que les prêtres prêchaient
en faveur des fascistes et que, généraux,
hommes politiques et fils à papa enrégimen¬
taient un nombre de jeunes hommes qui s'ac¬
croissait chaque jour.

... Puis, il y a quelques semaines, la nou¬
velle nous parvint que les Jeunesses patriotes
«'associant au « Fascio de Paris », allaient
tenir une grande assemblée salle Wagram...
et tous de rire au sujet de ce « nouveau
bluff ».

Mais il fallut déchanter. Près de dix mille
jeunes gens étaient réunis qui acclamaient les
leaders : Valois, Arthuys, Taittinger, etc., et,
regroupant deux clans qui, jusqu'ici, ne s'en¬
tendaient pas quant aux chefs, formaient le
fascio des chemises bleues.
Les évêques, négligeant toute précaution et

bravant les poursuites judiciaires, anathémi-
eent les bandits du gouvernement et prêchent
la révolte ouverte et armée en faveur d'une
dictature. Les généraux, en des discours vio¬
lents, annoncent que l'heure a sonné du
grand mouvement autoritaire.
En plein Paris, sous les yeux d'une police

complice et d'un gouvernement affolé, par un
dimanche ensoleillé, toute la fine fleur du
fascisme était passée en revue par l'état-
major insurrectionnel. Et ce fut une démons¬
tration flagrante que nos alarmes n'étaient
pas vaines, que le mouvement des « matra-
queurs » était solide.
Les camarades qui nous riaient au nez ont-

ils compris qu'il fallait enfin envisager sé¬
rieusement la menace et que l'heure est venue
pour nous de prendre nos mesures, non seu¬
lement pour résister, mais encore pour anihi-
ler la tourbe qui veut tenter en France l'ap¬
plication des méthodes criminelles du
« Duce »?

La menace s'accentue...

La situation créée par la banqueroute
financière met encore plus en évidence le péril
dont nous sommes menacés.
Aucun groupement politique ne consent

actuellement à affirmer que par des méthcfs
légales il parviendra à rétablir l'équilibre
budgétaire. La presse entière, de VAction
Française à l'Humanité, en passant même
par le Matin et le Petit Journal vante les ré¬
sultats obtenus par Mussolini et demande
pour la France un Gouvernement fort et
énergique.
Les royalistes (prêts à s'entendre avec les

Jeunesses patriotes) et le groupe Castelnau-
Taittinger demandent aux fascios de faire
une s marche sur Paris » de la même façon
que la « marche sur Rome » !
Le centre et la droite des radicaux sont

prêts et prêchent une dictature financière.
Les radicaux socialistes et les S. F. I. O

veulent un « Comité de Salut Public » extra¬
légal et investi de pouvoirs dictatoriaux.
Les communistes continuent la propagande

pour leur dictature.
La crise ouverte par le ministère Painlevé

— et l'impossibilité de s'entendre sur un
projet financier — créent une occasion favo¬
rable pour tenter la chance d'un coup d'Etat
plus ou moins déguisé.
Mais quelle que soit leur divergence quant

au personnel dirigeant de demain, tous sont
d'accord sur la méthode à employer.
Et les campagnes de presse, de réunions,

d'affiches, jointes aux mandements actuels de
l'Eglise, créent petit à petit une opinion
publique favorable à un tel Gouvernement.

Les paysans, la classe moyenne et les in¬
dustriels sont de plus en plus acquis à cette
idée.

L'armée, dont tous les cadres sont fas¬
cistes, marchera de gré ou de force, la po¬
lice aussi et les sièges sociaux des groupes
réactionnaires se muent en autant de

^ petits
arsenaux — les adhérents aux « légions »
nu aux « ligues » sont munis d'engins per
fectionnés et de munitions.
Quant au reste du peuple, ceux qui ne

sont pas avec les fascistes demeurent indif¬
férents et sont prêts à subir demain la dic¬
tature de n'importe qui avec la même faci¬
lité qu'ils subissaient jadis celle de Clemen¬
ceau.

...mais elle peut être enrayée
Il ne faudrait cependant pas en conclure

que tout est perdu et qu'il ne nous este plus
qu'à nous préparer à lutter désespérément;
il ne faudrait pas que ceux qui liront ces li¬
gnes en concluent qu'il n'y a plus qu'à ac¬
cepter le fait acquis et nous résoudre à l'exil.
Non! Quand on examine d'un œil im¬

partial et d'esprit calme la situation actuelle,
quand on pèse minutieusement toutes les
chances que nous possédons de ne pas être
vaincus, quand on envisage froidement les

forces en présence, on peut avoir encore de
solides raisons d'espérer — et l'on peut même
conclure que les fascistes de toute couleur
et de tout poil pourraient bien encourir une
raclée dont ils se souviendront longtemps.
Si tous les antiautoritaires veulent enfin

prendre conscience du danger, s'ils veulent
comprendre une fois pour toutes que l'heure
est venue de s'organiser solidement, métho¬
diquement,
Si les anarchistes et les syndicalistes com¬

prennent qu'il faut ne plus rire et que,le mo¬
ment où l'on pouvait se contenter des sar¬
casmes pour combattre les trublions est
passé, s'ils se décident enfin à employer les
moyens efficaces pour se défendre, d'abord,
et détruire le fascisme ensuite, rien n'est
perdu. Au contraire !

Nous avons une chance inouïe : le fas¬
cisme est divisé en quatre courants — quatre
clans qui en sont encore à se combattre éner-
giquement.

Si nous savons nous prémunir et engager
une action logique et énergique dès ' mainte¬
nant, si nous savons faire comprendre au
peuple que tous les projets de dictature n'ont
qu'un but : établir la domination d'un parti
sur le reste du peuple et que la liquidation
de la situation financière se fera sur le dos
du prolétariat,
Si les anarchistes engagent une grande

campagne dans tout le pays et démontrent
que seule une révolution sociale qui boule¬
versera complètement le vieux monde et dé¬
truira à jamais l'autorité, rétablira l'équi¬
libre économique, en faisant cela, ils ra¬
mèneront enfin le prolétariat à une saine com¬
préhension de la situation.
Et si, en même temps, ils s'organisent so¬

lidement pour une lutte non seulement dé¬
fensive mais offensive, alors le fascisme
n'aura été en France que le rêve orgueilleux
de quelques fantoches en mal d'autorité et'
de jeunes gens en mal de sevrage.
Mais il faut tout se suite se mettre à l'ou¬

vrage. Il faut immédiatement préparer la
lutte acharnée que les antiautoritaires doivent
mener résolument contre toutes les oligarchies
et tous les Etats.
Et surtout ne pas perdre un instant.
Car, si jamais nous hésitions encore, si,

contre toute attente de la raison, nous nous
obstinions à rire d'un danger qui est, hélas!
par trop réel — si nous attendions la réunion
de deux clans fascistes — si par notre impé-
ritie inerte nous permettions que le centre et
la droite ne forment plus qu'un seul groupe¬
ment — alors il ne nous resterait plus qu'à
nous préparer pour l'exil... ou pour le pelo¬
ton d'exécution.
Mais nous ne désespérons pas de la sa¬

gesse des libertaires.
Nous nous expliquerons la semaine pro¬

chaine sur la lutte à entreprendre n
et les moyens de la mener à bien. lïao

L'idée eu-dessus lie iouîes
les Miles

Tels les iruits et les fleurs appellent à
elles d'horribles insectes, friands de leurs
sucs, les belles et généreuses idées attirent
d'ignobles individus qui se servent d'elles,
sans scrupules, pour cacher leurs malpro¬
pretés ou assouvir leurs bas instincts.
C'est ainsi que le mouvement anarchiste

a été, et est encore la proie d'êtres dégoû¬
tants et malfaisants qui ont toujours abuse
de la solidarité et de l'hospitalité des anar¬
chistes.

Ce sont ceux-là mêmes, qui ont bénéficié
de notre largesse et de notre camaraderie,
qui trainent dans la boue, la plus infecte,
nos conceptions et nos œuvres. Des hom¬
mes qui ont pénétré et vécu un moment
notre mouvement l'ont sali et déshonoré
par leur attitude. >
A l'heure actuelle une confusion à notre

égard subsiste chez les ouvriers étrangers
à notre milieu. Ils ne savent plus discerner
les moyens et les véritables buts de notre
propagande.
Le public, en général, interprète souvent

mal la portée de nos gestes ; n'aperçoit
ni ne comprend les causes qui nous font
agir. Mieux encore, je veux dire pire, il
nous désapprouve, s'il ne nous blâme.
Enfin, un abîme s'est creusé entre lui

et nous. Et c'est cet abîme qu'il nous faut
combler.
Il est inadmissible que la pourriture qui

annihile nos efforts soit repoussée d'un
côté pour rejaillir de l'autre.
C'est ce qui décourage et .lasse les meil¬

leurs militants qui se laissent aller au scep¬
ticisme. Et ces propagandistes abandon¬
nent la lutte parce qu'ils n'ont pas eu la
force nécessaire de vaincre tant d'éléments
malsains.
Parmi nous, cet état de choses doit ces¬

ser. Car nous devons propager nos théo¬
ries par l'exemple qui est un moyen de
propagande des plus fructueux.

Ce n'est pas en changeant le mot anar¬
chiste, comme le préconisent certains, que
nous pourrons nous réhabiliter aux veux
de la'foule.
Si le mot est discrédité; c'est que nous

sommes mal compris dans le peuple.
C'est en nous unissant plus étroitement

que nous ferons valoir notre idéal.
Par un commun amour, bataillons plus

ardemment pour le triomphe de nos subli¬
mes idées.
Et, comme une guêpe ne peut altérer le

parfum, d'une rose, une mouche enlever la
saveur d'une pêche, la vermine qui se glis
se dans notre mouvement ne l'empêchera
pas d'éclater grandiose ;

Lily Ferrer.

Les appels réitérés que nous sommes
obligés de lancer, si nous voulons que
notre journal vive et grandisse n'ont pas
Jusqu'à présent donné les résultats que
nous en escomptions.
Quelques . abonnements nouveaux.

Peu de souscripteurs.
Pourtant, la vente augmente sensible¬

ment. Et nous serions en droit d'espérer
une réduction importante et prochaine
du déficit hebdomadaire dont les causes
ont été exposées au dernier congrès.
L'UNION ANARCHISTE vient d'en¬

voyer à tous les abonnés, l'appel suivant
que nous adressons à tous les lecteurs
qui, comprenant la gravité de l'heure
présente, et la nécessité du journal
anarchiste, auront à cœur d'y répondre
dans la mesure de leurs possibilités.

Cher Camarade,
Nous allons une fois de plus faire ap¬

pel à ton dévouement. La situation du
Libertaire, si elle n'est pas désespérée,
est assez critique. L'Union Anarchiste
tient par-dessus tout à assurer la paru¬
tion de son hebdomadaire et nul doute
que tu partageras ce désir. m
Ce n'est pas sans peine que nous

nous décidons à lancer cet appel, mais
tu comprendras la situation devant la¬
quelle est placé ton journal. Tu sais
comme nous quels efforts sont néces¬
saires pour assurer la vie de nos œu¬
vres anarchistes ; le Libertaire vit grâce
aux versements, aux souscriptions de
ses lecteurs.
Nous devons, à l'heure actuelle, plu¬

sieurs factures à l'imprimeur. Les det¬
tes que nous contractons pour notre
journal sont un danger indiscutable
pour l'avenir de notre propagande. Il
faut que chaque Camarade fasse un ef¬
fort particulier pour son journal.
L'Union Anarchiste sait, que tu ne se¬

ras pas le dernier à répondre à cet ap¬
pel.
Pour le Libertaire, tu consentiras un

sacrifice, tu souscriras pour sa vie. A
l'œuvre pour notre propagande.
Salut fraternel.

Pour le Comité l'Initiative,
Pierre Odéon.

N. B. — Envoyer les fonds ; Chèque-
postal Delecourt 691-12.
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Devant le valet d'écritoire
Célébrant une oeuvre d'enfer,
Je sens un cri blasphématoire
S'exhaler de mon cœur amer,

« Patrie, Honneur, Drapeau, Victoire »
C'est pour cela qu'ils ont souffert,
Ces u héros », ces « hommes de fer »
A qui « Madelon » verse à boire ?...

Ils sont à plaindre, on vérité,
Et le poète épouvanté
N'exalte pas « leur âme fière » ;

Car Vhércàsme qu'il conçoit.
Ce n'est pas d égorger son frère,
Mais de vivre et mourir pour sol !

Eugène Bizean.
SWVWW.W/AW. oWAWA'V
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A TOUS LES CAMARADES
.■»»-

Partout, dans vos villes, vos localités,
il faut constituer un groupe anarchiste.
Lecteur du « Libertaire » créez le lien
indispensable qui vous unira. Mettez-
vous en relation immédiate avec l'Union
Anarchiste. Si vous êtes seul dans votre

localité, aidez individuellement la pro¬
pagande de votre organisation. Toute la
correspondance devra être adressée à
Pierre Odéon, secrétaire de l'U. A., 9,
rue Louis-Blanc, Paris Xe.
".W.".V.V.VV.V.V.V.V.V.V.'AW,

UNION ANARCHISTE

a
Le fascisme avec une arrogance révol¬

tante tente de prendre pied en France. Des
manifestations significatives se sont dérou¬
lées et se déroulent à travers le pays.
Le « Nouveau Siècle » journal d'un réné-

gat des luttes sociales a osé imprimer que
« le fascisme était né à Paris ». La « Li¬
berté », journal patriote lance journelle¬
ment ses appels à la violence anti-ouvrière,
elle ne cache pas que les officiers très répu¬
blicains de l'armée française sont disposés
à servir le coup d'état fasciste. Dans le
Nord les bandes privilégiées s'arment de
Mausers, fusils ollemands, le plomb n'a pas
de patrie ! A Paris les royalistes sont trou¬
vés en possession de nombreuses armes.
Il n'est pas jusqu'à l'ex-chambardeur Gus¬
tave Hervé qui ne réclame une cravache
pour le peuple.
La provocation est évidente.
Par tous les moyens les anarchistes se

dresseront contre elle.
Les aspirants dictateurs, cravacheurs

Mussoliniens de demain ne cachent même
plus leurs noms. Taittinger, Camille Ay-
mard? Valois, Arthuys, Daudet, Castel-
nau s affirment de plus en plus arrogants.
A l'exemple de l'Italie, ils désirent le

règne du sang ! D reste à savoir si la botte
fasciste triomphera ? L'Union Anarchiste
pour sa part lance l'appel ardent en faveur
du rassemblement de tous les anarchistes,
dans ses groupes.
Pour la bataille anti-fasciste pas un com¬

pagnon n'hésitera à répondre : présent I
Tous ensemble nous constituerons une force
que certains devront craindre. Il faut à tout
prix constituer une pratique de la défense.
A l'armement des bandes patriotes nous

allons répondre et répondre avec force.
Tous aux groupes de l'Union Anarchiste.

Tous debout ! Le fascisme ne criera pas
victoire.

L'Union Anarchiste.

Propos d'un Paria
Allons bon, voilà notre Libertaire mis en

cause une fois de plus, à propos d'une af¬
faire u criminelle ». Toute la presse bour¬
geoise s'en donne à cœur-foie et à part quel¬
ques exceptions laisse planer sur notre or¬
gane une suspicion qui fait la joie de l'ho¬
norable Léon Daudet.

« Toujours le mystérieux. Libertaire »,
s'exclame le Figaro. Et « l'affaire banale »
devient « tragique par l'âge des accusés »
et « inquiétante par le spectre du Libertaire
qui apparaît dans ce drame sanglant ».
Le spectre du Libertaire !...
Brr... J'en ai la chair de poule.
Les lecteurs du Figaro et autres Echo de

Paris ne doivent pas évoquer sans frémir,
l'antre des cannibales dans lequel se mijo-<
tent les plus sombres complots.
L'Action Française ne pouvait manquer

d'ajouter un nouveau chapitre à la rocam-
bolesque histoire qui jait depuis deux an¬
nées les délices de sa clientèle bien spé¬
ciale. Avec le journal royaliste, nous péné¬
trons « dans les ténèbres du libertaire ».

N'écoulant que ses « sentiments natu¬
rels », le gros Léon s'empresse de repro¬
duire en le soulignant, le mensonge d,u Fi¬
garo ; « Personne du Libertaire n'est cité
comme témoin. » Détachons également de
son article, cette phrase curieuse : « On
peut se demander si Colomer, en quittant
Le Libertaire qui était son gagne-pain, et
en traitant Flaoutter comme il l'a fait en
pleine audience, n'a pas voulu, de son côté,
se désolidariser d'avec les pratiquas suspec¬
tes qui viennent encore d'apparaître au pro¬
cès des assassins de Cormeilles-en-Pari-
sis. »

Nous nous sommes permis, nous, de nous
demander pourquoi Colomer, qui fit figure
de cannibale en chef, et mangea pendant
plusieurs années le pain du ténébreux Li¬
bertaire n'a pas fait, justice des innomma¬
bles et innombrables bobards répandus
sur notre compte par la presse.
Eh ; oui, on peut se demander !...
Mais revenons à l'affaire qui nous vaut

ce surcroît d'immondices.
C'est de la plus grande simplicité.
Trois jeunes gens, trois gamins, ont as¬

sailli un bureau de poste et tué un malheu¬
reux père de famille. Ils ont tué pour voler,
pour avoir de l'argent, cet argent qui per¬
met de vivre sans travailler, et grâce au¬
quel on peut prétendre à certaines jouissan¬
ces fort estimées et recherchées surtout par
la gent bourgeoise. Cela n'a rien à voir
avec l'anarchisme. Et Le Libertaire n'a ja¬
mais élevé, ce que d'aucuns nomment pom¬
peusement illégalliame, à la hauteur d'un
principe d'émancipation sociale.
Tuer un bourgeois pour prendre son ar¬

gent et vivre en bourgeois n'a à mes yeux
aucune signification et ne présente aucun,
intérêt. C'est surtout une méthode fort dan¬
gereuse pour faire fortune.
Tout le monde, évidemment, ne peut

s'appeler Ctiroèn 1...
Donc l'un de ces impatients de jouissan¬

ces, son coup fait et traqué par la police se¬
rait venu dans nos bureaux demander se¬

cours pour fuir. Pourquoi, parce que les
anarchistes pratiquent la solidarité et
parce que, quand on s'adresse à Un anar¬
chiste, il n'y a pas à craindre la dénoncia¬
tion. Que des anarchistes aient facilité sa
fuite tout en blâmant, comme il convient,
un acte qu'ils ne peuvent que réprouver,
qu'y aurait-il là d'étonnant, de ténébreux et
de mystérieux. L'enfant pouvait se rache¬
ter, devenir un individu conscient.
La société préfère ajouter un crime au

crime. A l'acte d'un irresponsable, sans
doute dégénéré, acte qu'elle a provoqué elle-
même, elle répond par un meurtre froide¬
ment prémédité.
Dans cette histoire, comme dans toutes

celles du même genre qui pourront se pro¬
duire, les anarchistes ont une ligne de con¬
duite bien claire conforme à l'idéal de aéné-
reuse bonté pour lequel ils combattent.
Devant ce déclanchement de malpropre¬

tés, d'insinuations, de ragots et de menson¬
ges à l'adresse de nôtre journal, on ne
peut que hausser les épaules et continuer.
Mystérieux Libertaire ? Mais non. Mai¬

son de verre.
Pierre MUALDES.

La Comédie de Painlevé

LIRE EN 2e PAGE

APRES LE VERDICT DE VERSAILLES
par H. Delecourt
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LIRE EN 3e PAGE

DE L'ESPRIT CONTEMPORAIN
par Brutus Mercereaa

Le ministère Painlevé vient de tom¬
ber.
C'eût été en d'autres temps, nous au¬

rions dit : « Et puis, après ? » Car noua
avions l'habitude de voir les ministères
se succéder avec une désinvolture que
seule l'avidité des politiciens égalait.
Nous nous serions peut-être livrés au

petit jeu des comparaisons et nous nous
serions exclamés face aux gueules nou¬
velles ou aux binettes anciennes qui re¬
venaient : « Mince, ça a beau changer
de nom, c'est toujours la même allure
louche et sale. »

Mais nous sommes actuellement en
face d'une situation très nette et en mê¬
me temps très spéciale. Les quolibets
dont nous accablions tout changement
de domesticité gouvernementale ne
sont plus de mise.
Parce que, en dessous des luttes per¬

sonnelles, il y a une finistre comédie
qui se joue et dont nous pourrions bien
faire les frais.
Il ne faudrait pas croire que l'hom¬

me du Chemin des Dames a sombré
sous les coups d'une cabale politique.
Non ! Si Painlevé est tombé; c'est avec
son plein acquiescement et parce qu'il
était dans son plan et celui du Cartel
que les choses se passent ainsi.
Depuis longtemps le conglomérat

d'arrivistes et de crapules qui triompha
le 11 mai avait réglé la marche des évé¬
nements et il était convenu, dès le len¬
demain du Congrès de Nice que la gaffe
commise par Paul-Prudent le 12 juillet
devait être réparée de façon éclatante.
Et puis les « démocrates » ont lu et

relu leurs classiques et ils ont à cœur
d'imiter les « grands hommes » de la
Convention.
Le souvenir du « Comité de Salut Pu¬

blic » les hante et ils veulent faire voir
qu'ils sont capables d'en faire autant,
sinon mieux.
La situation financière créée par la

guerre ne peut pas être résolue par le
parlementarisme — car c'est lui qui est
la cause du fiasco actuel.
Nous nous réjouissons donc de voir

tous les partis entrer en violentes com¬

pétitions, nous applaudissons à ce dé¬
ballage de vérités qui semble envahir
tous les organes politiques et nous fait
voir tout ce que le Bloc National a fait
et nous amènera une réponse indiquant
l'oeuvre du Bloc des Gauches. Nous y
puisons de nouvelles armes, et nous y
trouvons une nouvelle fois l'occasion de
constater la vilenie des fantoches qui
aspirent à nous gouverner.
Seulement, nous trouvons plaisant de

constater que les « cartellistes » repro¬
chent quoi que ce soit au B. N. quand
nous nous souvenons qu'Herriot, Pain¬
levé et toute leur bande de radicaillons
votaient la confiance et les crédits dont
aujourd'hui ils sont les plus acharnés
détracteurs.
Quel que soit le Gouvernement — lé¬

gal ou extra-légal, parlementaire ou dic¬
tatorial — nul ne pourra trouver une
solution à la déconfiture économique
qui est en fonction du régime étatique.
Que ce soit les réactionnaires, les mo¬

dérés, les radicaux, les socialistes ou
les communistes qui occupent les pos¬
tes ministériels, tous n'ont qu'un seul
remède à proposer : le renforcement de
l'autorité, l'aggravation des pouvoirs de
l'Etat... alors que c'est l'Etat qui est
cause du désarroi.
Ce ne sont pas les décrets qui ren¬

dront de la valeur à un billet de banque
qui constitue une escroquerie forcée,
ce ne sont pas les lois ou les mande¬
ments impératifs qui pourront faire que
les caisses de l'Etat sont vides alors que
les poches des citoyens sont gonflées de
papier-monnaie.
On pourra renforcer l'appareil répres¬

sif, on pourra prendre la mesure la
plus rigoureuse, rien n'empêchera le
franc de rouler aux abîmes du néant.
Rien... sauf un bouleversement com¬

plet de la société, une révolution qui
supprimera les classes, qui donnera sa
véritable valeur à la production, une ré¬
volution qui brisera tous les cadres su¬
rannés de l'économie politique et offi¬
cielle et instaurera les principes de
l'économie sociale, une révolution qui
chassera tous les politiciens, les capi¬
talistes, en un mot tous les parasites du
travail des hommes.
l>onc, la comédie jouée par Painlevé

en constituant un deuxième ministère
qui n'était pas viable, n'avait qu'un but:
amener l'opinion publique à admettre
que seul un Gouvernement résolu et
énergique pouvait sauver la situation,
et, en même temps à accepter tout na¬
turellement le reniement des socialistes
quant à la non-participation.
Et il faut bien l'avouer, la cqmédie

fut jouée magistralement... il y eut mê¬
me un acte imprévu.
Les socialistes, qui ne demandent que

cela depuis le 12 mai 1904, mais qui
n'osaient pas encore l'avouer, viennent
enfin de se démasquer tout à fait.
Ils acceptent non seulement de parti¬

ciper à un gouvernement 'du Cartel,
imète encore à prendre seuls la respon¬

sabilité et la composition d'un minis-
tère soutenu par le Bloc des Gauches.
Seulement, ils ne cachent pas que,,

s'ils prennent le pouvoir ou s'ils y par¬
ticipent, il faudra que celui-ci soit ré*
solu à ne pas tenir compte de la réac-,
tion, or, on sait que la réaction, pourj
eux, c'est le Sénat.
Donc, c'est bien une déclaration for-:

mejple. Si les unifiés (?) consentent à col¬
laborer à la gestion, c'est à la condition'
que si le Sénat ne veut pas se courber,,
on passera outre. C'est-à-dire que dans
leur esprit, c'est une dictature qui doit
voir le jour.
Et nous savons ce que vaut Faune

d'une dictature soi-disant démocrate —<*

les Allemands pourraient nous donner!
des aperçus du bienfait de la dictature
Noske-Scheidman.
Les radicaux et les socialistes, une

fois en possession des pleins pouvoirs
seront aussi dangereux, aussi liberti-
cide, aussi criminels que n'importa
quelle autre dictature.
Certes, ce ne sont pas des pronostics!

que nous voulons faire ; nous ne pré-
tendons pas dire que les choses se pas¬
seront ainsi, il se peut que, momenta¬
nément le Sénat accepte le fait accompli,,
il est possible que durant quelques!
mois le Gouvernement suive une mar¬
che légale, mais ce sera reculer pour
mieux sauter.
Le parlementarisme ne pourra pas ré¬

soudre la crise ; elle est, je le répète, in¬
soluble en régime capitaliste, et alors
tous les aspirants dictateurs risqueront
le coup.
La situation est grave parce que nous

avons un fascisme organisé solidement
qui peut, d'un jour à l'autre, tenter un
coup de force parce que l'opinion pu¬
blique a été préparée, et continue à
l'être, à l'idée de dictature.
Et si nous prenons exemple sur l'Ita¬

lie, la Russie et l'Espagne, nous avonsi
un aperçu asse significatif du sort qui
nous serait réservé si nous ne prenons
pas nos mesures en conséquence.
L'acte imprévu de cette crise — et qui

en dénonce toute la gravité — c'est que
le parti communiste annonce dans son
manifeste publié par l'Humanité du 23
qu'il est prêt à soutenir et même à dé¬
fendre tout Gouvernement du cartel ou
socialiste qui ira dans le sens de ses
revendications propres.
Celles-ci sont : l'impôt progressif sur

le capital, or, on sait que tel est le pro¬
gramme socialiste et radical.
La paix immédiate au Maroc et enj

Syrie. Or, les cartellistes affirment
qu'ils veulent la paix le plus tôt possible
dans ces contrées.
La lutte contre le fascisme, et c'est

justement le point de vue du Cartel.
Ainsi les bolchevistes voteront pour,

le prochain ministère... parce qu'ils
tremblent de peur à l'idée des ligues
fascistes, parce qu'ils ont la frousse
que, mettant une nouvelle fois un gou¬
vernement du Cartel en minorité, ila(
soient obligés d'appliquer par des actes
leurs paroles enflammées.
Et surtout, parce que le parti commu¬

niste n'est qu'un composite de politi¬
ciens qui veulent profiter de toute si¬
tuation et qu'ils sont désemparés de¬
vant celle créée par la chute de Pain-,
levé et la menace fasciste. ,

La comédie jouée par Painlevé nous
démontre d'une façon flagrante que le
Parti socialiste renie foute lutte de
classe.
Et elle a le mérite de mettre aujour¬

d'hui les communistes dans la même
position tenue jusqu'alors par les *9»
cialistes.
Réjouissons-nous de ce démasquage,

marquons publiquement le dégonflage
communiste et préparons-nous à résister
à tous les dictateurs qui se liguent una-i
nimement contre la liberté'.

Jacques Bonhomme.

ŒUVRE INTERNATIONALE
DES EDITIONS ANARCHISTES

Samedi 28 novembre, à 20 h. 30, salie
de l'Eigalitaire, 17, rue Sambre-et-Meuse. 1

FRANCO-ITALIENNE
Suivie d'un bal de nuit

PROGRAMME
PREMIERE PARTIE

Quintana, dans le Christ au Vatican
De Martlnis, comique.
Lucette Bastide, du Théâtre de la Chanson
Budelaecl, dans les Poèmes de la Divine Comédie.

L'interview
Pièce en un acte de Mlrbean

DEUXIEME PARTIE
Allocution par Sébastien Faure.
Téaldl, ténor, dans « La Tosea ».
Mme M. c., dans son répertoire.

l'Odéon0 ThumerBlle' 7 ans 1/2. du Théâtre de
N. M., ténor de l'Opéra-Comlque.Claudine Borla, de l'Olympia.

LES CONVICTIONS DE PAPA

Pièce en un aci

Le piano eera tenu par le couiposiieur Th, "io-
reiffi.
Prix : ton» droits «œaurle ; < tranea



*
LE LIBERTAIRE

APRÈS LE VERDICT DE VERSAILLES

oisliiMuer
COMPTE

Monsieur Campinohi, vous avez peut-
être pensé que mon intention était de
mewdérober en ne répondant pas à votre
appel ? Qui sait i vous ne vous êtes pas
dit : « Il n'ose prendre ses responsabi¬
lités; plus encore! ». Tout vous était per¬
mis à ce moment-là.

Cependant en ne déférant pas à votre
convocation, je n'ai obéi à aucune sorte
de crainte. Je vais vous donner les rai¬
sons de mon semblant de dérobade, ce
sera tout à la fois une justification et
une mise au point des comptes rendus
tendancieux de charmants confrères qui
ne ratent jamais une occasion de salir
un militant, visant à travers lui toute
une idée.

Oui ! le petit Pierson passa quelques
heures dans les bureaux du Libertaire.
Il ne fut pas reçu par le gérant ou une
personne quelconque, mais bien par
l'administrateur qui, je l'avoue, fut tout
éberlué de se trouver devant un sem¬
blable « bandit ».

Ce fut pour moi un dilemme vrai¬
ment angoissant. Jeter à la rue cet en¬
fant pleurant, pourchassé comme une
bête féroce. Je ne le pouvais ! Encore
moins appeler un flic pour le faire ar¬
rêter, ma conscience me l'interdisait et
je fis ce que je devais, c'est-à-dire, lui
conseiller de partir le plus loin possi¬
ble, où il pourrait se créer une nouvelle
existence. Hélas ! la fatalité et une im¬
prudence du. petit malheureux ne vou¬
lurent pas que mon geste fût utile jus¬
qu'au bout.
Je le regrette amèrement aujourd'hui.

Ce n'est pas que j'approuve le geste du
meurtre, au contraire, je le réprouve
énergiquement, mais si je nie le droit à
un être d'en supprimer un autre, je nie
avec plus de force le droit à des hom¬
mes de condamner d'autres hommes.

Voiçi, maître Campinchi, ce que j'au¬
rais dit, aux jurés, si je n'avais pas été
d'abord adversaire de- la publicité tapa¬
geuse. et de mauvais goût et ensuite un
sceptique de la justice humaine. Car un
homme n'est plus le même le jour où il
pense être quelque chose; il suffit de lui

faire croire qu'il détient une parcelle de
droit justicier pour qu'il aille sans sour¬
ciller jusqu'à la pire des injustices.
En condamnant des enfants comme

les « criminels » de Gormeilles-en-Pari-
sis, les jurés de Versailles illustrent
clairement cette thèse.
Je n'ai pas connu les deux autres in¬

culpés, le troisième, je ne le vis que peu
de temps; cela m'a suffit pour compren¬
dre jusqu'à quel degré allaient les res¬
ponsabilités de la société dans cette na¬
vrante tragédie qui plonge une famille
dans le deuil et d'autres dans la dou¬
leur !
Le père de Pierson disparut dans la

triste tourmente en laissant une veuve
aux prises avec toutes les difficultés
matérielles et deux orphelins laissés
forcément sans surveillance par le fait
que leur mère était dans l'obligation de
s'absenter toute une journée pour ga¬
gner de quoi les nourrir.
Il est arrivé ce qui fatalement devait

être, mauvaises fréquentations, besoins
de plus en plus impérieux d'avoir de
l'argent pour faire comme tant d'oi¬
sifs ! et le triste épilogue en Cour d'as¬
sises.
Les supplications d'une mère, la pei¬

ne effroyable de3 parents n'ont pas ému
les jurés. Sur leurs âmes et consciences,
ils ont condamné à mort I
Ont-ils seulement pensé à ceci en ren¬

dant un verdict aussi impitoyable ?
Le père de Pierson est disparu, je

vous le répète, qui sait s'il n'est pas le
« glorieux » inconnu de l'Arc de Triom¬
phe ?
Comme vous êtes, je suis certain, de

fervents patriotes, vous avez dû rendre
visite à sa tombe ?
La veuve et les orphelins de ce « hé¬

ros » ont des « droits sur nous », il ne
vous restera plus que d'aller voir guillo¬
tiner le fils après^ous être inclinés gra¬
vement sur la- tombe du père.

Ce faisant, vous penserez avoir fait
tout votre devoir en sauvant la société
selon le terme consacré de l'avocat gé¬
néral. Henri Delecourt.

WAVA'AV.WAWAWAV.WAWAW.mVAWVV.V.WA'.V.V.

Camarade,

« L'Eveil des Jeunes » sera samedi
raatin en vente dans les kiosques.
L'acheter à son marchand habituel, exi¬
ger qu'il le place bien en vue, c'est nous
aider dans notre propagande.
Nous comptons sur toi.

Où en sommes=nous ?

A plusieurs reprises, dans notre colonne
et dans « l'Eveil », nous avons insisté pour
que les jeunes anarchistes de province se
groupent et nous soutiennent pour lutier
contre les autres jeunesses de tout bord et
pour faire surgir de nouveaux militants,
actifs et enthousiastes
Notre appel vient d'être entendu. Les

jeunes de Bordeaux viennent de faire
l'union et vont monter une Jeunesse qui,
nous le souhaitons, regroupera dans cette
ville les divers éléments libertaires. D'au¬
tre part, dans d'autres villes, quelques ca¬
marades se remuent et nous pensons que
d'ici la fin de l'année d'autres jeunesses
seront montées en province.
La situation à Paris est excellente. De

nombreux camarades fréquentent les grou¬
pes et, pour faciliter notre tâche, nous
allons créer deux nouvelles J. A., ce qui
permettra à tous les jeunes militants de
venir nous prêter la main. La semaine
prochaine nous espérons qu'elles seront
sur pied. Les J. A. seront divisées ainsi :
Jeunesse anarchiste du 17e et 18e ;
Jeunesse anarchiste du 19® et 20e ;
Jeunesse anarchiste du 12® et 13* ;
Jeunesse anarchiste du 14e, 15e et 16e.
Nous allons chercher des salles pour le

17e et 18e et le 12e et 13e. Si des camarades
de ces arrondissements pouvaient nous en
indiquer une, cela nous aiderait beaucoup.
En ce cas, qu'ils assistent à la réunion du
Faisan Doré, 28, boulevard de Bélleville,
vendredi 27 courant.

La Fédération des J. A.

P. S. — Rezean, passe me voir à la bou¬
tique ou envoie-moi ton adresse pour la
réorganisation de la Jeunesse de Puteaux.

*
* *

Jeunesse Anarchiste de Drancy, — Tous
les samedis, à 20 h. 30, réunion salle du
bureau de tabac, place de la Mairie, à
Drancy. Les lecteurs du « Libertaire » sont
cordialement invités.

*
• •

Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Ce
soir, vendredi 27 courant, à 20 h. 45 pré¬
cises, au Faisan Doré, 28, boulevard de
Belleville (métro : Couronnes) : Spiritisme,
hyptnotisme, magnétisme et charlatanisme.

Ce sujet sera développé par un cama¬
rade et sera suivi de démonstrations.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
Mercredi 2 décembre, à 20 h. 30, au

siège, 18, rue Cambronne : conférence pu¬
blique et contradictoire :

QUE PEUT-ON PENSER
DU SPIRITISME

par la doctoresse Madeleine Pelletier.
*
* *

Vente à la rue, à ce jour : 1/859 exem¬
plaires.
Qu'attendez-vpus pour venir vous join¬

dre à nous 1
Rendez-vous dimanehe 29, à 9 h. 20.

Départ pour la vente à 9 h. 30 précises.
Appel à tous.
WVAV.V.W.V.W.V.'.VAV.VV.'.
UN LIVRE A LIRE

ANDRE CHAMSON

ROUX LE BANDIT
7 îr. 50, franco 8 fr.

La vie tragique du réfractaire qui ne
voulut point participer au grand massa-
Cre.

Chèque Devry 619-63. Paris.

Ch'in aito sale, cade
Precipitevolissimevoimente !..

Les journaux annoncent que, quiconque
en paroles ou par écrit, aura porté atteinte
au prestige moral de Mussolini, sera puni
de trente mois de prison.
Ridicule et tragique !
Quiconque a une tête qui ne me revient

pas, je la lui ferai trancher. Néron et Bor-
gia n'auraient pas mieux parlé.
Ridicule et prétentieux !
Comme s'il était nécessaire à un Caligula

de la trempé de Mussolini, de codifier une
nouvelle recette pour étouffer toute pensée.
Etre ridicule, méprisable et vil — ô Mus¬

solini, renégatissime entre tous, toi dont les
séides se regorgent du sang de tes adver¬
saires.
O Mussolini — toi, qui dans la fange, est

allé plus loin qu'Hervé dans son fumier.
Toi, qui, de socialiste comme Millerand

et Briand, a voulu aller encore plus loin
dans l'abject.
Toi, dont l'intelligence est déréglée, iné¬

gale, pleine de lacunes et de trous. Inca¬
pable d'observer, de comparer, de raisonner,
avec force, tu as pris le goût de la parabole,
des généralisations, des systèmes et de l'abs¬
traction prématurée.
Tes conceptions superficielles, puériles,

absurdes, extravagantes, t'inclinent à tout
rapporter à toi, tu as une tendance à tout
expliquer par le merveilleux Imbécile.
Tes idées mystiques, mégalomaniaques,

hypocondriaques, persécutives se succèdent
sans cesse et tournent une ronde folle dans
ta pauvre cervelle.
Et ces idées font que tu te crois le Seul,

l'Unique — que tu te crois Celui à qui in¬
combe la mission de transformer le monde.
Tous tes actes sont subordonnés à cette

idée fixe et tu dictes :
« Oderint dum metuant 1 »
Tu poses les assises d'une religion nou¬

velle basée sur le crime et tu élabores un
plan incohérent de réorganisation sociale
basé sur le vol et l'incendie.
Ton délire, ô Mussolini, présente les mê¬

mes symptômes que le délire chronique sys¬
tématisé et polymorphe des dégénérés men
taux.
Port' de la tête superbe, face glabre, taule

svelte, membres déliés, à leurs fines attaches,
des mains et des pieds inattendus, formi¬
dables, s'exhibant comme avec un regret, ne
sachant où se cacher : ils ont l'air d avoir
de vilaines choses à se faire pardonner.
Tu n'épargnes rien, pour attirer des du¬

pes à ta doctrine, tu te lances en des prédi¬
cations emphatiques, exubérantes et prolixes,
et à l'incohérence des idées, à la fausseté du
raisonnement, tu unis une finesse touchant à
l'astuce, un à-propos touchant à l'esprit.
Les arguments ingénieux ne sont point

bannis lorsqu'il s'agit, pour toi, ô Mussolini,
3'échappei aux critiques d'un adversaire,
dans lequel tu vois toujours un ennemi.
Habileté que lendirent célèbre les Jésuites.

Tes sicairés savent frapper à coup sûr.
Orgueil — Egoïsme — Vanité — Ambition,

ecce homo.
Egoïsme —. Egotiste — Autolâtre et au

point de vue psychologique, un monstre ina¬
daptable au milieu social, ecce Mussolini.
fa personnalité n'admet ni contradiction,

ni opposition. Ton extrême susceptibilité se
pose en champion de la justice et du droit
violés en ta grandeur, ô suppôt du droit di¬
vin.
Tu foudroies tes contradicteurs d'apostro¬

phes comminatoires et tu les enveloppes d'un
regard de colère.
Tout obstacle, te jette à des actes bizarres,

ridicules ou violents, depuis la .malédiction
et la calomnie où tu es maître — jusqu'aux
agressions.
Et pourtant, ta craintivité est extrême,

malgré la tremblade interne, ton orgueil
pour réaliser ton idée fixe, hors du sentiment
de la réalité dont tu es dépourvu, se laisse
entraîner et tu acceptes de faire arrêter Za-
niboni et Cappelle pour que les assassins de
Matteoti aient la partie plus belle.
Oui, Mussolini, tu as les foies... les foies

blancs comme l'on dit communément et tu te
grises, dans* ton besoin de parader, d'un
héroïsme de comédie.

De conception instable, tu brûles ce que
tu as aimé nier, mais tu as la haine singu¬
lièrement active, pour tous ceux qui ne peu¬
vent voir et s'obstinent à voir en toi, un pau¬
vre homme, un malade, un fou.
Ecce Mussolini — Ecce homo. Laura.

Comme nous l'avons promis dans notre
dernier numéro, nous donnons aujourd'hui
le compte-rendu du petit congrès anarchis¬
te en langue italienne, qui s'est tenu à Fa-
ris dimanche 8 novembre, et qui s'est clô¬
turé dans les circonstances que nous avons
déjà relatées dans notre numéro de la se¬
maine passée. Certainement, ce compte-
rendu est loin d'être complet, mais les ca¬
marades qui ont eu connaissance de la clô¬
ture assez mouvementée du Congrès, nous
excuseront.

ORDRE DU JOUR

1° Nécessité de notre organisation en
France ;
2° Adhésions à l'Union Anarchiste ita¬

lienne et à l'Union Anarchiste française ;
3° Projet pour la fondation de l'Interna¬

tionale anarchiste ;
4° Nomination de la commission de cor¬

respondance ;
5° Question financière ;
6° Secours aux victimes politiques.
Sont représentés : /
L'Union anarchiste française, l'Union

anarchiste italienne, les groupes Cafiero,
Pisacane, Scamiciati (17e et 19e) ; les grou¬
pes de La Garenne, Sartrouville, Bourget-
•Dirancy, Fontenay-sous-Bois et Boulogue-
sur-Seine ; plusieurs camarades de Metz,
Luxembourg, Hettange, Thionville et Ro-
milly-sunSeme, plus une douzaine d'adhé¬
sions individuelles.

SEANCE DU MATIN

Le Congrès est ouvert à neuf heures du
matin.
Viola. — Entre camarades, je tiens à

m'expliquer avec franchise. On ne peut
pas causer d'organisation anarchiste sans
dire auparavant quels sont les principes
anarchistes qui nous animent. Si l'accord
sur les idées intervient, l'accord sur les
méthodes d'organisation est automatique¬
ment accompli.
Que sommes-nous ? Nous sommes les

héritiers et les continuateurs d'un siècle de
socialisme. Nous défendons et propageons
l'idée fédéraliste, la commune libre ; mais
cette idée que Proudhon a développée, et
que Bakounine a défendue avec un admi¬
rable courage, était de Fourier. De Fourior
aussi l'association libre, que proudhon ap¬
pelle mutualisane, et que Nropotkine quali¬
fie associationisme. Je fais un point" sur
les idées que Proudhon a empruntées à
Smith, à Malthus, à Saint-Simon et à
Coignet.
Le mouvement anarchiste commence

avec la Première Internationale. C'est seu¬
lement alors que nous avons les véritables
militants de l'anarchie : Godwin, Stirner,
Proudhon lui-même, ne sont que des intel¬
lectuels.
Nous sommes dont des socialistes liber¬

taires, parce que nous voulons la socialisa¬
tion de tous les moyens de production et
de consommation, on vue de réaliser un
milieu social capable de donner à chaque
individu le maximum de bien-être et de
liberté. Mais pour réaliser ce milieu social,
mous sommes aujourd'hui obligés de com¬
battre le capitalisme fortement organisé ;
donc, nécessité pour nous aussi de nous
organiser.
Le Grcupe de Sartrouville donne lecture

d'une lettre des camarades de Milan, en
exhortant les réfugiés, à faire quelque cho¬
se d'utile pour. l'U. A. 1.
XIXe. — Nous croyons inutile l'adhésion

d'autres organismes anarchistes, parce
que nous sommes des antiorganisateurs.
Viola. — L'attitude, du XIXe est incom¬

préhensible. Vous n'êtes pas pour l'organi¬
sation, très bien, mais alors pourquoi allez-
vous au Congrès de l'U. A. F. et à celui
d'aujourd'hui ? Pour vous exhiber ou créer
de la confusion ? C'est déplorable !
Le Groupe de La Garenne. — Par sa

déclaration antiorganisatrice, le Groupe du
XIXe s'est mis en dehors du Congrès.
Les groupes Pisacane, Boulogne, Dran-

cy-Bourget, Sartrouville, sont du même
avis.
Le délégué de l'U. A. I. — Pour un tra¬

vail utile, il est nécessaire que de ce Con¬
grès sorte une décision claire et virile.
Dans toutes les localités où les camarades
peuvent travailler, seuls ou unis, qu'ils
travaillent. Nous avons besoin de la for¬
mation des groupes, là où elle est possible.
Réunis, des camarades font quelque cho¬
se, isolés ils sont dans l'impossibilité ma¬
térielle, et quelques fois même morale, de
donner le minimum d'activité.

Borghi. — Je suis pour ia ' constitution
des groupes ouverts à tous, même aux in¬
dividualistes, parce que dans les circons¬
tances où nous nous trouvons, nous avons*
besoin d'une unité entre les anarchistes de
toutes fiuances. En Italie les individualis¬
tes ont participé à la vie syndicale.
Viola. — Au contraire de Borghi, je suis

pour les groupes de tendance. Les indivi¬
dualistes sont-ils partisans de l'Union
anarchiste ? Non ! Le parallèle entre les
syndicats et l'organisation anarchiste ne
tient pas debout. Dans les syndicats, on
milite pour des intérêts corporatifs ; dans
les groupements anarchistes, on milite
pour une foi politique et sociale. Si l'orga¬
nisation anarchiste s'arrête au groupe, Bor¬
ghi a raison, mais l'organisation anarchis¬
te commence avec la Fédération et l'Union
anarchiste. Réalisons l'unité entre nous,
organisateurs, en restant toujours en rela¬
tion cordiale avec les individualistes que,en
plus d'un cas J'ai eu l'occasion de défen¬
dre.

Le Groupe de Fontenay-sous-Bois.— Nous
sommes du même avis que Borghi. Nous
sommes pour des groupes mixtes.
Les autres groupes ne sont pas du mô¬

me avis.
La commission de correspondance, pour

les relations entre l'Italie et les camarades
réfugiés en France, est nommée entre les
groupes de Sartrouville. La Garenne. Cafie¬
ro et Pisacane.
Il est une heure de l'après-midi. En sor¬

tant pour aller déjeuner, et sans que per¬
sonne ne s'en soit aperçu, treize camara¬
des s'ont arrêtés par la police de M. Chiap-
pe aux ordres de l'ambassadeur d'Italie,
M ■' Romano Avezzana, lequel en entrant
dans le parti fasciste avait besoin d'une
telle référence.

SEANCE DE L'APRES-MIDI
Viola Nous allons discuter mainte¬

nant l'adhésion à l'Union anarchiste ita¬
lienne et à l'U. A. française. Pour 1 Union
anarchiste italienne j ai des critiques a îai-
re. L'U. A. I. n'a jarfiais été un organisme
sérieux, par la faute même des anarchis¬
tes. Je me rappelle qu en Italie on parlait
beaucoup de centralisme et de parti anar¬
chiste, mais dans la réalité où était le parti
anarchiste ? Le centralisme d une union
anarchiste qui n'avait même pas un jour¬
nal pour son compte est bien incomprenen-
sible. La vérité est que l'U. A. I. était fai¬
ble pafee qu'en Italie, au lieu d'un mouve¬
ment anarchiste il y avait les deux cha¬
pelles anarchistes. Mais laissons le passe,
parlons du présent. Nous avons eu ^ en
France une question garibaldienne, c'est-
à-dire la manifestation d'une droite anar¬
chiste allant vers la social-démocratie.
Quelle a été l'attitude de l'U. A. I. vis-à-
vis des camarades compromis dans cette

affaire ? Elle a feint l'ignorance. Voilà sa
faute. Je suis pour l'adhésion, mais qu'on
prenne une décision claire, capable de dé¬
terminer une ligne réelle d'intransigeance
anarchiste, une bonne fois. Quant à ceux
qui cherchent par tous les moyens à l'atta¬
quer, je n'ai rien à dire ; mais qu'ils sa¬
chent que les premiers qui ont rompu le
silence sur cette question ont été les prga-
nisateurs eux-mêmes.

Le Groupe de Sartrouville. — Nous som¬
mes pour l'adhésion, à condition que l'U.
A. I. prenne une décision au sujet de la
question garibaldienne.
Le Groupe de Bourget-Drancy formule

un ordre du jour pour l'adhésion, après
une solution claire de la question garibal¬
dienne.

Viola, Borghi, Vezzain. — Nous ne pou¬
vons et ne voulons pas faire du robespier-
risme, et encore moins faire du chantage.

Borghi rédige un ordre du jour d'adhé¬
sion à l'U. A. 1. sans conditions, mais de¬
mandant des explications au sujet de son
attitude sur la question garibaldienne.
■' Il est adopté à l'unanimité.
Viola. — Je suis partisan de l'adhésion

à TU. A. F. parce que je suis internatio¬
naliste, en dehors de toute situation parti¬
culière,

Borghi. — Je ne suis pas du même avis,
parce que nous avons un travail spécial
à faire.

Le Groupe de Drancy. — Nous travail¬
lons depuis longtemps avec les camarades
français, et nous avons eu des résultats
qu'il aurait été impossible d'obtenir autre¬
ment.

Argenteuil. — Je suis partisan qu'on
fréquente ies groupes français.
Viola.— A Gargan les camarades le font.
Enfin, l'adhésion à TU. A. F. reste facul¬

tative pour chacun des groupements.
Viola. — Le mouvement anarchiste est

depuis 1923, c'est-à-dire après l'échec du
Congrès Intemationai de Paris, où notre
camarade Bertoni a été arrêté avant même
de sortir de la gare de l'Est, sans liaison.
Pendant que tous les partis — même la po¬
lice — cherchent à s'organiser internatio¬
nalement, nous sommes désorganisés. Tant
que nous marcherons ainsi, nous ne serons
pas un mouvement social : les relations
avec les camarades et les organisations
anarchistes des autres pays sont indispen¬
sables. ,

Mualdès (délégué de TU. A. F.). — Le
dernier Congrès de l'Union anarchiste
française a décidé la tenue d'une conféren¬
ce préparatoire à un congrès international
anarchiste, parce que nous aussi, nous
constatons avec peine l'absence de rela¬
tions internationales suivies entre les anar¬
chistes.

Viola. — Nous enregistrons avec plaisir.
A six heures du soir, la police étant à la

porte, on décide de suspendre la séance
Mais àu fur et à mesure qu'ils sortent, les
camarades sont arrêtés et gardés, de neuf
heures jusqu'à minuit, dans les locaux de
la Tour-Pointue.
Comme on le voit, ce petit Congrès n'a

pas manqué d'intérêt.
NOTA. — Ce Congrès n'est pas le der¬

nier, même si cela déplait à M. Romano
Avezzana, ambassadeur d'Italie à Paris,
récemment converti au fascisme. Nous
n'avons pas invité « Il Monito » parce que
nous n'avons invité personne. Les adhé¬
sions au Congrès ont été volontaires, spon¬
tanées. Quant aux suggestions du Groupe
de Nice (Umberto M.), nous n'en avons pas
besoin. Avant de faire la morale aux au¬

tres, qu'en se regarde au moins trois fois
dans la glace.
%W.".W^M,A,.W.V^VAVWA

LE FAIT DE LA SEMAINE

Le sinistre renégat gui préside aux
destinées de l'Italie vient de déposer sur
le bureau de la Chambre romaine une pro¬
position de loi qui bannit définitivement
tous les Italiens résidant actuellement ù.
l'étranger et gui auront tenu des propos
hostiles à la dictature des chemises noires.
Les Italiens qui se sont mis à l'abri des

crimes du « duce » se verront même, s'il
leur prend fantaisie de retourner en leur
pays, passibles de condamnations aux tra¬
vaux forcés ou au « carcere duro » allant
jusquxà perpétuité.
Tous ceux qu'une mesure aussi ignoble a

indignés ont manifesté leur réprobation et
ont signifié leur protestation contre les fa¬
çons crapuleuses de Mussolini.
Mais parmi les protestataires, j'ai été

très surpris de voir que le Parti Commu¬
niste et l'Humanité étaient les plus éner¬
giques.
Très surpris parce qu'enfin cela me rap¬

pelle l'éternelle histoire du sieur qui indi¬
quait à son voisin une paille que celui-ci
avait dans l'œil alors que lui-même possé¬
dait une poutre au même endroit.
Car si ce que vient de proposer Musso¬

lini — et qui sera ad,opté par sa « caméra »
de domestiques — est ignominieux, il me
semble que ce ne sont pas les stipendiés de
Moscou qui ont à y trouver à redire.
Je me souviens d'un certain cas Scha-

piro, Voline et autres camarades. Ces mi¬
litants anarchistes emprisonnés pour leur
opposition au Gouvernement' de Moscou
avaient été relâchés sous la pression de
délégués français au congrès de l'I. S. R...
et ils avaient, en même temps, été préve¬
nus qu'ils devaient quitter immédiatement
la Russie et que s'ils revenaient en terri¬
toire soviétique ils seraient fusillés illico et
sans jugement.
Et. ma foi, je ne sache pas que le pro¬

cédé de Moscou soit plus humain que celui
de Mussolini.
Mais après tout, peut-être les séides de

Lénine reprochent-ils au dictateur transal¬
pin de ne pas être assez ferme dans la re¬
pression.
En tout, cas, saisissons cette occasion

pour répéter une fois encore que dans quel¬
que matière que ce soit il n'y a aucune dif¬
férence à faire entre le fascisme et le bol-
chevisme... si ce n'est la couleur du, dra¬
peau.... et de la chemise !

Louis Loréal.

A la manière bolchevisu
Le secrétaire de Barbusse nous prie d'in-

sérer la note suivante dans nos échos :
« Nous apprenons que Henri Barbusse, ac¬

compagné dé M" Paule Lamy, du Barreau
de Bruxelles, et de M. Vernochet, profes¬
seur, est actuellement en Roumanie en vue
d'études sociales.
«'Ce voyage a été décidé à la suite d'une

lettre ouverte d'un certain nombre d'intei-
lectuels français, au gouvernement roumain.

(( M° Paule Lamy, Henri Barbusse et Ver-
nochet, ont été reçus par M. Tataresco, mi¬
nistre de l'Intérieur et de M. Duca, minis¬
tre des Affaires étrangères, qui leur ont
fourni les éléments officiels de leur docu¬
mentation; d'autre part, la délégation a
pris contact avec, les dirigeants des divers
partis et groupes politiques et poursuit son
étude en visitant les différentes régions rou¬
maines.

« La presse roumaine s'occupe largement
et favorablement de cette visite »
Voici qui est fait.
Mais nous permettra-t-on de dire que îe

(( camarade » Barbusse sait soigner sa pu¬
blicité et que nous attendons son. futur bou¬
quin : « Ce que j'ai vu en Roumanie. »
Seulement, on ne s'étonnera pas si nous

trouvons étrange qu'un adhérent du Parti
communiste aille chercher sa documentation
chez les ministres qui assassinent ses « frè¬
res » du parti roumain.
Et nous sommes stupéfaits que la note ne

parle pas de protestation. Car, enfin, si nous
nous trouvions devant un ministre, _ notre
première pensée serait de lui demander
quand il comptera arrêter l'assassinat de nos
amis.
Il est vrai que nous ne sommes pas des

littérateurs... heureusement pour nous!
Où est la collusion 7

Dimanche dernier, devant l'église ^ Saint-
Laurent (en face la gare de l'Est), des ca¬
melots du roy vendaient le torchon de Léon
Daudet. .

Passèrent des camarades qui vendaient le
Libertaire et profitèrent de l'occasion pour
crier notre journal.
La suite ne se fit pas attendre.
Des flics survinrent et emmenèrent an

poste... nos camarades, en laissant les ca¬
melots continuer tranquillement de hurle»
leur canard.
On peut remarquer qu'en diverses circons¬

tances, les faits se sont produits de façon
identique.
Les anarchistes sont arrêtés et la camelote

est laissée libre.
Ce qui prouve surabondamment la collu¬

sion anarcho-policière.
Le Romanichel.

isI

Ils geignent en silence, doutent, hésitent,
mais courbent le front quand même, atavi-
quement voués à la soumission. Et puia,
n'y a-t-il pas des excuses. La guerre, n'est-
ce pas uniquement l'Allemagne qui Ta vou¬
lue ? Du moins, le » Journal », ou le « Pe-'

Au cours de la semaine écoulée, j'ai reçu
de nombreux abonnements : on sent que
nous sommes à la veille de la parution de
l'Encyclopédie Anarchiste.
Mais ce n'est pas suffisant ; il faut que

tous les compagnons qui apprécient à sa
juste valeur l'importance et l'utilité de cet
ouvrage fassent tout leur possible pour re¬
cruter, dans leur entourage, d'autres abon¬
nés.

Je les engage vivement à insister pour
que leurs amis, leurs camarades de tra¬
vail, les groupements et organisations dont
ils font partie souscrivent des abonne¬
ments. Ils peuvent, en toute confiance se
montrer tenaces et pressants. J'ai la certi¬
tude que pas un de oeux qui auront cédé à
leurs instances ne songera à le regretter.
Car, je ne saurais trop le répéter : la pu¬

blication de cette Encyclopédie fera époque
dans l'histoire du mouvement anarchiste
mondial et j'ajoute que l'heure viendra
sans tarder où 'tous les studieilx, cher¬
cheurs et militants estimeront indispensa¬
ble de la posséder, pour élargir le centre de
leurs connaissances et enrichir leur docu¬
mentation.

L'Encyclopédie Anarchiste satisfera les
plus difficiles. Le fond, la forme et la pré¬
sentation extérieure en seront particulière¬
ment soignés. On en pourra juger dès le
premier fascicule qui contiendra de solides
et brillantes études signées par quelques-
uns de nos collaborateurs réguliers, en-
tr'autres : E. Armand, Georges Bastion,
L. Bertoni, Pierre Besnard, docteur F. Elo-
su, Sébastien Faure. Gérard de Lacaze-Du-
thiers, Maugé (agriculteur), Han Ryner,
Georges Vidal. (Je cite de mémoire r tant
pis si j'en. oublie ; on le verra bien U En¬
fin, je donne aux indécis et aux retardatai¬
res le sage conseil de ne plus attendre.
S'ils désirent se procurer cette couvre
unique, s'ils veulent être sûrs de l'avoir,
ce n'est pas demain mais aujourd'hui
même et dès la lecture de ce dernier' aver¬
tissement qu'ils doivent s'abonner.
Prix des Abonnements :

FRANCE EXTÉRIEUR

Pour 3 fascicules ..Fr. 12-» 12 75
— 6 — 24 » 25 50
— 12 — 48 » 51 »
— 18 — 72 » 76 50
— 24 — 96 » 102 »
— 30 — 120 » 127 50
— 36 — 144 » *153 »

Chèque Postal : Sébastien Faure, rue
Pixéréeourt, 55. Paris 733.91.

Sébastien FAURE.

vw.w.",vnv«v.yo"«v,v.svA%'.v.
E. ARMAND

Ainsi chantait un En Dehors
Poésies et proses rythmées. Illustrées

de deux photographies.
16 fr., franco 10 ^ 50

J'ai rencontré la semaine dernière Baby-
lae, un vieil ami de ma famille. Un par¬
dessus poussiéreux mouvait son ampleur,
autour cte son corps maigre, au dos voûte.
Son cou nageait dans un col de caoutchouc
écorehé et suivait l'inclinaison de sa tête,,
pas lourde, cependant, à la face creuse,
aux yeux pleins de vague et d'inquiétude.
Babylas a été toute sa vie ce qui s'ap¬

pelle un brave et honnête travailleur. 11
a peiné des douze heures par jour. Il a
fait des économies, au prix, il est vrai, cte
dures privations. Confiant dans la morale,
respectueux de Tordre, ouvrant à l'Etat
un crédit limité seulement par leq possibi¬
lités de son budget, dès qu'il a commencé
à gagner « sa vie », il s'est engagé dans
l'achat de titres de rente. Précaution sa¬
ge. placement de tout repos. Ainsi, il met¬
tait son argent à l'abri des tentations, cles
escroqueries financières, des appels falla¬
cieux des entrepreneurs de sociétés ano¬
nymes. Oh ! on n'aurait pas dû lui parler,
à*Babylas, d'une affaire de renards argen¬
tés, par exemple, car il n'eut pas marché.
Oh f ça, jamais.
Un peu avant la déclaration de guerre,

grâce à sa prévoyance, à sa ténacité et
à un petit héritage, il était arrivé à un
capital nominal de 50.000 francs _ environ,
ce qui, bon an mal an, devait lui 'rappor¬
ter, à 4 %, 2.000 francs, de quoi vivre pai¬
siblement, sans travailler, jusqu'à son
dernier soupir. Ainsi, du moins, pensait-m
Mais vint la guerre. Babylas n'était pas
plus mauvais qu'un autre 1 H éprouva
quelque peine, pas tant cependant que s il
avait été en âge d'y aller. Même il se
surprenait parfois à se frotter les mains.
La guerre, dans son esprit de patriote,
c'était la victoire, la victoire éclatante. Et
la victoire comportait l'amplification du
crédit de l'Etat et, automatiquement, 'a
hausse des valeurs françaises à laquelle
il était intéressé, indubitablement.

Donc, rien d'étonnant que Babylas fit
chorus à l'arrière avec ceux qui beu¬
glaient : « Il faut tenir ! » On tint. Et te
jour où défilèrent sous TArc de Triomphe
les armées du droit et de la civilisation,Ba¬
bylas, le cœur débordant d'ivresse, cria
avec tout le monde : « Vive la France*! »,
so disant tout bas qu'avec une armée si
glorieuse, sortant de l'épopée (pouf entrer
dans l'Histoire, les titres de l'Etat français
doubleraient bien leur valeur. Babylas
avait compté sans les faits, sans la vé¬
rité.

Sept ans se sont écoulés depuis. Babylas
détient toujours des titres pour une valeur
nominale de 50.000 francs à l'intérêt de
4 %. La prudence de Babylas trouve sa
récompense. Comme il y a onze ans, il
continue à toucher 2.000 francs par an à
ne rien faire.' Une petite différence néan¬
moins. Si Babylas voulait vendre ses ti¬
tres, il en obtiendrait à peine la moitié
de leur valeur nominale, le cinquième de
leur valeur réelle. Car les titres que Baby¬
las acheta 50.000 francs avant la guerre
(soit 250.000 francs-papier) sont cotés au¬
jourd'hui 50.000 francs-papier environ.
Et tes 2.000 francs dont un homme pou¬

vait vivre alors sont, à l'heure présente,
d'une insuffisance indiscutable.
Et Babvtes me conta sa peine, son amer¬

tume, la'débâcle de ses principes, poussié¬
reux comme des bouteilles de vin encavées
depuis des siècles. Pauvre Babylas 1

•
* *

Pauvres Babylas, frères d'infortune du
vieil ami de mà famille ! Ils sont, comme
lui, des milliers qui ont mis dan3 l'Etat
leur espoir d'une vieillesse paisible. Dans
l'Etat ou dans d'autres puissances dont lié
titres, tes obligations, les actions ont dé¬
gringolé à proximité de zéro. Confiants,
imbus des doctrines scolaires, honnêtes jus¬
qu'à la bêtise, il ont cru à l'honnêteté uni¬
verselle. Lecteurs des grands journaux
d'information;- ils ont consolidé leur convic¬
tion première de la littérature des pions,
du bon sens patriotique, des apologistes du
bon vieux bas de lame français...
Et ils ne se souviennent même pas, les

malheureux, que c'est cette même Presse
qui a soutenu toutes les grandes escroque¬
ries du siècle (Panama, Emprunt Russe,
etc). que ce sont les journaux légitimistes
incolores, inodores qui l'ont déchiré maille
à maille, ce bas de laine.

tit Parisien », ou le « Matin » l'affirment.
De plus, si les Allemands avaient payé, il
en irait autrement ; de même que si les
Anglais et les Américains ne réclamaient
pas leur dû.
Ils ignorent, les pauvres types, que le»

circonstances ne voulaient pas que l'Alle¬
magne payât, que les ex-alliés et associé»
ne réclamassent pas leur dû. Ils ignorent
qu'en haut lieu on ne l'imiorait pas. Il»
ignorent que le fameux : « Les Boches paie¬
ront » de M. KIotz a fait la fortune ds
celui-ci et de tous ceux qui reprenaient à
sa suite la fameuse affirmation sans y
croire jamais.

« Les.Boches paieront » signifiait ; « Pa¬
tience, braves gens ; gardez vos valeurs
françaises, de l'argent' rentrera dans tes
caisses de l'Etat, qui pourra rembourser,
la Banque de France, amortir sa dette flot¬
tante ; même, tenez, achetez de la rente,
des Bons du Trésor, de la Défense. » Et
les Babylas achetaient de la rente, . de»
Bons du Trésor, de la Défense, à un cour»
exagéré, surfait, basé sur des illusions que;
rien ne justifiait, et en débarrassaient ainsi
M. Klotz et ses congénères qui, eux, con¬vertissaient leurs francs-papier en bonne»
valeurs étrangères.
Voilà le tour qu'on a joué à ia petite

épargne. Mais il n'est pas inédit. Depui»
qu'il y a des financiers, c'est toujours la
même chose. La petite épargne a toujours
été, depuis l'introduction de l'agiotage
dans nos mœurs, la source vive de la plou¬
tocratie. C'est elle qui fait les frais de tou¬
tes les émissions hasardées, qui perd à tou¬
tes 'les faillites,

_ à qui les bonnes va¬
leurs sont inaccessibles. (On peut affirmer!
que tout papier offert à grands coups de
tam-tam, de bluff, de publicité est voué ir-
rémissiblement à la baisse.)
La petite épargne doit perdre à tous la»

coups.
Elle a contre elle un manque , complet

d îmormations sérieuses. La Presse, aux
mains des grands financiers, instrument
docile, chante ou déchante, selon les ordres
qu'elle en reçoit, provoque la baisse ou la
hausse au gré de leur bon plaisir.
L économie est un leurre. Babylas qui,

toute sa vie, en a respecté le principe le
~KI1î,?rjn ? S'apercevra-t-il que le»<5 % de son avoir, fruit de toute une vie
d eremtement, de restrictions, de toute une
existence sans joie aucune, ont passé dan»
les caisses de quelque banque, grâce à
!nm ?°-u S passe-passe exécuté avec lacomplicité de la « grrande Presse » et des

,ncar^' Herriot, Painlevé, sou¬doyés par tous ceux qui ont joué sur la
baisse du franc ?

Mauzès.

SALES IIIIES
La Ghocolaterie GaiAliard. est dion-yo de

prendre place dans oet-te rubrique. Dana
cette tôle, où la fabrication du chocolat est
opérée dans des conditions de saleté re¬
poussante, contraires à toute hygiène les
ouvriers chocolatiers sont payés de 2 fr. 50
à 3 fr. 25 de l'Heure.

Naturellement, les Huit heures sont in¬
connues et l'on voit des jeunes filles <le 15
à 16 ans faire 10 heures de travail. Quant
aux hommes, la moyenne est de 11 heure».
Les ouvriers consciencieux qui seront

sans travail feront bien d'aller faire un
smge de quelques jours et d'engager l'ac¬
tion nécessaire pour relever le moral des
oumers et abattre la morgue du singe elde son chien de garde personnifié par sa
comptable-caissière. *

coucou.

■■"""■'"■■■■"■■•"«".V.VAV.'.V.VAVAVA
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HAN RYNER

Le Crime d'Obéir
Réédition du célèbre ouvrage (ta

grand philosophe.
10 fr., franco iO fe 50

Chèque Devry 619-53, Paris.
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En Italie, après le projet d'attentat con¬
tre Mussolini et le régime fasciste par le
général Cappello et le député Zamboni, il
n'y a plus d'opposition au fascisme, si l'on
se lie aux apparences.
La police politique du fascisme, à la tôte

de laquelle on trouve Mussolini et Farinac-
ci, a bien travaillé. 11 n'y a plus d'oppo¬
sition, c'est vrai, parce qu'.ello est définiti¬
vement muselée.
Tous lus partis sont maintenant réduits

au silence : les républicains n'ont plus leur
journal : la Voce Republicana ; les com¬
munistes n'ont plus i'Unita ; les socialis¬
tes n'ont plus YAvanti ! ; les socialistes
unitaires n'ont plus le Gtustizia ; les popu¬
laires (catholiques), n'ont plus le Rupolo,
où s'exprimait la pensée tte Don Sturzo,
actuellement en exil en Angleterre; la Stam-
pa : ancien organe des libéraux giolitliens,
n'a pu reprendre sa publication qu'en modi¬
fiant sa ligne politique.
Mais le fou Farinacci n'est pas encore

satisfait : il réclame, dans son organe du
fascisme ultra-révolutionnaire Cremona
Nuova, la suppression du Corriere délia
Sera, journal du sinistre Aibertini, qui
fut un jour, comme le général Cappello,
pour le fascisme, le croyant un phénomène
salutaire, capable de redonner à l'Etat af¬
faibli son ancienne autorité.
La presse anarchiste, consistant en quel¬

ques revues et journaux, subit le sort des
autres journaux d'opposition. Elle aussi est
muselée.
L'Italie, malgré ses quarante millions

d'habitants, peut être comparée à la Bul¬
garie, avec la différence qu'elle n'a pas en¬
core la potence, que Ylmpero, journal ul¬
tra-fasciste, et Farinacci réclament tous les
jours.
En .Bulgarie, il y a la dictature de la li¬

gue militaire Voltrov-Tzankoff, mais en
Italie il y a l'absolutisme du parti fasciste
composé* en grande partie des éléments
militaires. Dans le pays de Boris III, il y
a la loi sur la défense de l'Etal, consistant
en 21 articles, et chaque citoyen est passi¬
ble de peine de mort pour propagande con¬
tre l'Etat, c'est-à-dire contre la dictature
Voltrof-Tzankol'f. En Italie, pays dit civi¬
lisé, il n'y a pas tant de formalités : le fas¬
cisme est chargé officiellement de soumet¬
tre à coups de matraque ou de coups de
revolver chaque opposant.
Et la liberté de réunion ?
Les associations politiques qui ont en¬

couru la défaveur du Gouvernement ont
été dissoutes complètement. Toute réunion
est impossible. A ce sujet, nous enregis¬
trons l'aveu de Henri Lucas dans le Jour¬
nal, que Mussolini a chargé de faire con¬
naître l'Italie fasciste au travailleur fran¬
çais. « Quant aux réunions, écrit Henri Lu¬
cas de Rome, le préfet aurait le droit de
les interdire, mais personne De songe à en
organiser dans une pensée d'opposition,
car, à défaut d'ordonnance préfectorale, on
se heurterait aux triques des fascistes de
la localité. »

En Italie, même la franc-maçonnerie a
subi le sort des autres partis d'opposition,
mais le Grand-Orient italien est composé
de démocrates bourgeois s'inspirant des
principes de la libre pensée du XIX0 siècle
et dépourvu dé toute influence sur *
masses.
Chacun comprendra facilement quelle

peut être, en pareille circonstance, la con¬
dition spirituelle du prolétariat italien.
Il « a marre » de la démagogie.
11 a expérimenté la démagogie socialiste

qui a été comme un faisceau de lumière
provenant de la Russie ouvrière ; il vient
d'expérimenter aujourd'hui le fascisme,
une sorte de nationalisme exaspéré, tou¬
jours en cherche d'une doctrine stable.
Comment sortira-t-il de'cette situation ?

C'est simple. Seule la révolution peut don¬
ner la liberté au prolétariat italien ; le res¬
tant n'est que dégoûtante démagogie. Le
prolétariat doit chercher sa route en soi-
même, car la parole historique, l'émanci¬
pation des travailleurs est œuvre des tra¬
vailleurs eux-mêmes, demeure vérité per¬
pétuelle.
Mais, ce que nous avons constaté avec

regret depuis quelques années, c'est
qu'une partie des anarchistes italiens n'ont
pas compris le sens réel.de cette vérité his¬
torique : ils ont cherché avec une triste
désillusion par une autre voie la liquida¬
tion du fascisme ; et cette vérité n'est pas
comprise même par ceux qui ont la préten¬
tion d'orienter le mouvement anarchiste
italien contre le fascisme.
Il faudra que les anarchistes italiens

s'aperçoivent une fois pour toutes que le
fascisme italiçn est quelque chose qui sur¬
passe la limite de la réaction légale et
même illégale ; il personnifie un nouvel
état de conscience de la bourgeoisie ita¬
lienne nationaliste et réactionnaire contre
la démocratie dû XIXe siècle, qui même, à
notre avis, a fait, son temps. Pour l'abat¬
tre il n'y a qu'un moyen : la révolution.
Que -les "libertaires le comprennent en se
groupant pour cette noble besogne, et ils
auront bien travaillé pour l'anarchie.

X. X.

GRÈGE

ttiure {assiste
Le générai Pangalos, qui est au pou¬

voir depuis deux mois, grâce au Coup
d'Etat militariste dont il fut le principal
instigateur, vient de faire afficher dans
toute la Grèce des appels aux patriotes,
pour qu'ils dénoncent aux autorités mili¬
taires ceux qu'ils connaissent comme pro¬
fessant des idées avancées.
Les prisons de Salonique, Kavalo,

Athènes et Le Pirée, regorgent de détenus
politiques qui sont, soumis à toutes sortes
de tortures.
Nous sommes obligés de constater que

la poussée fasciste est mondiale. Hâtons-
nous d'agir, si nous ne voulons pas être
submergés.

RUSSIE

Les f iïisîes es Me
Nous relevons dans le journal « La

Lutte de Classe » ce communiqué :
Qu'en pensait nos communistes suisses ?
Sous le titre : « Les grévistes en Sibé¬

rie », la » Berner Tagwaeht » publie les
faits suivants :

« Le 9 octobre un train spécial avec
300 grévistes arrêtés, est parti de Moscou
pour la Sibérie. Les bannis sont destinés
aux localités les plus éloignées. Une par¬
tie d'entre eux va à Iakoutsk, à près
<5.009 kilomètres au nord-ouest d irkouisk,
le centre de l'ouest sibérien et du chemm
de fer sibérien, donc dans des localités

considérées à l'époque tzariste comme des
plus néfasles. Une autre partie va en
Transbaïkalie, sans doute dans les célè¬
bres mines où tant de bouillants révolu¬
tionnaires du siècle dernier laissèrent leur
santé ' çf leur vie. Ces grévistes participè¬
rent tiras aux grandes grèves qui, en juin
et juillet de cette année, furent déclenchées
dans la région industrielle de Moscou. Le
groupe ouvrier • communiste .de la capitale
russe communique en outre, que les auto¬
rités soviétiques ont transformé, depuis le
1er octobre, la grande prison* d'Alexan-
drow Ratorga, près d'Irkoutsk, en une
maison de correction pour détenus politi¬
ques. Le régime correspond à, celui d'une
maison de correction ordinaire, de sorte
que les détenus politiques ne bénéficient
plus, comme à l'époque des tzars, de pri¬
vilèges spéciaux. La nouvelle maison de
correction est actuellement surpeuplée de
détenus ; on compte au moins 800 per¬
sonnes de plus que la prison ne peut en
contenir. De ce fait règne aussi, à Alexan-
drow, le typhus et autres maladies êpidé-
miques. presque en permanence. C'est ce
que communiquent, comme déjà men¬
tionné, les ouvriers communistes de Mos¬
cou eux-mêmes. »

Et d'aucuns appellent cela la dictature
du prolétariat !!!

Ch. H.

ÉTA TS-UMES

... lûlS OIS IS1 ISS liiPQli
L'Amérique, pays de 1a Liberté. Sans

doute la liberté sans limite que prennent
les Pouvoirs publics envers leurs ressor¬
tissants, dans l'exercice de la répression
ou l'assouvissement des haines de race.

Une statistique nous inform^ que depuis'
38©, 90 femmes, dans ce charmant .pays,
ont subi la peine du lynch, des négresses
pour la plupart. On sait que ce supplice
se termine par le bûcher.
Quand les blancs ont commencé de co¬

loniser, ils mettaient toute leur énergie à
stigmatiser et réprimer l'anthropophagie
de certaines tribus nègres. Evidemment ce
genre d'alimentation est répugnant "Titré
tous, et peu recommandable.
Mais puisque les juges américains met¬

tent tant de cœur à faire griller leurs sem¬
blables, - surtout quand ceux-ci sont noirs,
croient-Hs que le fait de ne pas se faire
servir leurs dépouilles à table, les met
bien au-dessus des Cafres et des Zoulous.

ARGÉNTSNE

mise m point m euief fle Le Fiaou ter
L'Humanité du 2 novembre publie un

article de Daniel Renoult portant comme
titre « Le Flaoutter et la police politique »,
qui mérite quelques précisions et une sé¬
rieuse mise au point.
Pourquoi, pour flageller Le Flaoutter,

Daniel Renoult éprouve-t-il le besoin de
parler de la naïve complaisance des mem¬
bres du Comité de Défense Sociale ?
Pourquoi, pour quelles fins, Daniel Re¬

noult, écrit-il ce qui suit : « Or, Le FTaout-
ter n'était pas le « premier venu ». Pousse
par la Police, la complicité d'autres bri¬
gands comme lui et la « naïve complaisan¬
ce des imbéciles »i il était parvenu à jouer
un rôle. Par le Comité de Défense Sociale,
ce gredin devint s'il vous plaît, secrétaire
général du Comité d'Amnistie ! »
L'ayant ainsi mis en cause, l'Humanité

permettra sans douje au Comité de s ex¬
pliquer.
Tout d'abord, d'où venait Le Flaoutter,

lorsque nous le reçûmes au Comité de Dé¬
fense Sociale ?
Délégué du premier parti communiste

« dit petit parti communiste », à un Comité
d'Action constitué en 1919 à l'appel du Co¬
mité de Défense Sociale et qui comprenait :
la Comité, de la 111° Internationale, le petit
Parti Communiste et le Comité de Défense
Sociale, Le Flaoutter après la dissolution
de ce Comité d'Action vint^au Comité de
Défense Sociale. Qu'y a-t-il d'anormal ?
Cautionné comme ii l'était par son Parti,

pourquoi aurions-nous douté de lui ?
Il fit preuve, il faut le reconnaître, d'une

certaine activité. Il n'en fallait pas plus —
puisque par ailleurs nous ne pouvions rien
lui reprocher — pour qu'il joue, en effet,
un certain rôle.
Et. c'est -ainsi qu'appelé à participer,

avec le Parti Communiste, VA. R. A. C.,
l'Union A.narchiste, la C. G. T. U. et la
F. O. P. à la formation d'un Comité Géné¬
ral pour l'Amnistie, le Comité de Défense
Sociale désigna pour le représenter : Cané
et Le Flaoutter. Un autre aurait bien pu
être désigné. Le hasard fit que ce fut Le
Flaoutter" à qui, à cette époque, nous
n'avions rien à reprocher.
Mais est-ce le Comité qui en fit un secré¬

taire général ? Que les membres du Co¬
mité d'Amnistie rappellent leurs souvenirs,
entre autres : Garchery, délégué du Parti
Communiste.
C'est. Garchery lui-même qui proposa les

candidatures de Le Flaoutter. comme secré¬
taire général, et de Fradin, de la C. G. T. U.
comme trésorier. En fait. Fradin fit les
deux. Sauf Cané, qui s'abstint, toute le
monde ratifia ce choix et c'est ainsi que
Le Flaoutter cessa d'être te « premier
venu ».

Pourquoi Garchery proposa-t-il Le Flaout¬
ter ? Tout simplement, parce que celui-ci
soutint le Parti Communiste au sujet d'un
incident dans lequel les communistes met-

Le Comité du front unique anlifasciste,
composé du .cercle Matteoti, de la section
socialiste_ italienne et des éléments anar¬
chistes italiens, a réalisé un meeting
dans la rue pour protester contre les
exploits des fascistes à Florence.
Nous n'avons pas encore dé nouvelles

sur le résultat de cette manifesta lion qui
a eu lieu le 28 octobre.
Nos camarades argentins entreprennent

une campagne pour obtenir le droit d'or¬
ganiser des meetings dans la rue et de
manifester librement.
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Nous publions ci-dessous une noie dont
on nous demande l'insertion et dont nous
laissons toute la responsabilité aux au¬
teurs.

N. D. L. R.

Le Libertaire du 25 septembre publie une
note sur les conflits relatifs au Musée Kro-
polkine, à Moscou. Le Comité qui, dès le
début de l'existence du Misée, s'est fondé
à Paris pour le soutema&f qui se tient au
courant de tout ce qui toWhe à sa vie. uoit
faire la déclaration suivante :

Les faits dont il s'agit nous sont exacte¬
ment connus par des lettres émanant de
camarades dignes de confiance. Nous ju¬
geons inutile de les exposer par ïe menu ;
il suffira de dire l'essentiel :

1° Le Comité qui est à la tôte du Musée
de Moscou n'est pas, en effet, composé des
seuls anar'cihistes. Nous vous refusons à
être juges ici, de loin, des considérations
pour lesquelles la veuve de Kropotkine en
a décidé ainsi ; son attachement aux idées
de son mari, qu'elle a toujours partagées,
et son. caractère personnel écartent la
moindre suspicion quant à ces motifs, na
composj.tion du Comité est, d'ailleurs, au
plus haut point honorable : sa présidente
est Vera Figner, la révolutionnaire russe
universellement connue et respectée, qui a
passé dans la forteresse de Schiliesselbourg
près de trente années de sa vie ; quant a
Cbeboline, dont le nom est cité dans la
note du Libertaire, c'est également un
vieux militant de la révolution,'ayant passé
de longues années à ScMLesselbourg.
2° La campagne menée contre ce Ccm.--

a eu pour un des principaux chefs, Sando-
mirsky, dont le nom est bien connu de nos
camarades, ici comme en Russie, et dont il
a été plus d'une fois question dans le Li¬
bertaire.
3° Khaechardine, qui est un des auteurs

du factum de Moscou, appartient à cette
Fédération .anarchiste-communiste, à la
tête de laquelle se trouve Kareline, dont on
a plus d'une fois signalé rattitude conci¬
liante vis-à-vis du gouvernement.
Des membres de cette organisation ont

pu, d'autant plus facilement, s'infiltrer
dans la Section anarchiste du Musée que
presque tous les anarchistes indépendants
ont été emprisonnés, déportés, expulsés.
Le fait de Tarrestaïîon de Khaecharnine
(dont nos camarades russes ne cessent de
s'étonner) ne change rien à cette situation.

U y a deux mois, une lettre d'un de nos
meilleurs camarades de Moscou nous pré¬
venait que des écrits calomnieux contre le
Comité du Musée et spécialement contre la
veuve de Kropotkine allaient être expédiés
à l'étranger et que, peut-être même, des
faux, des lettres apocryphes allaient être
mis en œuvre.' Voilà que cette prémction
se réalise.
Nous mettons en garde tous nos camara¬

des contre cette campagne. Nous espérons
que cette déclaration suffira pour déjouer
les calculs des ennemis déguisés de notre
mouvement, qui, dans un pays où toute ïa
propagande anarchiste a été étouffée, s'at¬
taquait à la seule institution qui, à,Mos¬
cou, a pu subsister au milieu des persécu¬
tions et où. avec la mémoire de Kropot¬
kine, vit enoore l'esprit anarchiste.

Pour le Comité,
Le Secrétaire,

Ch. Desplanques.

taient en cause Le Meilleur. A la vérité,
Le Flaoutter était plutôt communiste
qu'anarchiste.
Tel fut le rôle complaisant du Comité.
Nous tenions à rétablir les faits pour que

chaoun puisse se faire une opinion. Que
chacun juge, maintenant. Il est à peine be¬
soin de dire qu'aussitôt que le Comité con¬
nut le vrai Le Flaoutter il se sépara de lui.

Le Comité de Défense Sociale.
V.V.W.V.-.VW.V.VAV.W.W.'.V

El) 0HL ci Cl li...
« Ainsi chantait un « en dehors ». Un vo¬
lume à 10 fr., par E. Armand. (En vente
à la Librairie Sociale.)
C'était vers 1902 : Armand publiait ici,

dans la capitale, un journal, transformé
en revue par la suite, l'Ere Nouvelle, d'es¬
prit spiritualiste à tendances libertaires ;
Jésus le vrai, Jésus le Juste était son maî¬
tre ; puis, peu à peu, Armand évolua, se
dégageant pas à pas de son christianisme,
même de son communisme, pour, enfin,
s'arrêter définitivement à l'Individualisme
anarchiste-associationniste. Mais, en même
temps, il gravissait (depuis la première sé¬
rie de « l'Ere Nouvelle ») lui aussi, son
Calvaire... Certains diront : « Il n'est pas
le seul ! » C'est vrai, mais il n'est pas inu¬
tile de le signaler, en passant, aux pen¬
seurs, aux propagandistes.
Lisez ce livre, car, enfin, de 1907 à 1921,

la plupart des pages sont datées de di¬
verses geôles qu'Armand le Réfractaire
connut pour sa désolation toute naturelle,
pour la tristesse aussi de ceux qui le com¬
prenaient, qui l'aimaient...
Heureusement, quelques éclaircies enso¬

leillées de justice sociale et de libertés indi¬
viduelles viennent trouer ses cachots, car
il s'affirme « Hors du Troupeau » (1911),
rallie « les Réfractaires » (1913) et se pro¬
clame présentement un complet « en-
dehors >i, non seulement des prisons, mais
aussi et surtout des dogmes sacro-saints,
même des dogmes anarchistes, car il est
des dogmatiques de l'Anarchisme, ô contra¬
diction douloureuse ! .

Pourtant, il nous fut pénible de voir
éclore certaine polémique avec cet autre
réfractaire, cet anti-dogmatique d'André
Lorulot, au sujet de leur action personnelle
dans l'affaire des Bandits en Auto, alors
que la sympathie devrait régner entre
toutes les tendances sans arrière-pensée
commerciale ou autre.
A bas toutes les chapelles, toutes les bou¬

tiques, ô anarchistes qui pensez être cons¬
cients, mais ne l'êtes pas toujours, hélas !

. Cette si laide polémique' qui fatigua et
rendit sceptique bien des camarades à
l'égard de nos conceptions, car si les idées
sont belles, elles sont parfois bien mal ser¬
vies par leurs meilleurs adeptes.
De part et d'autre, avec de la loyauté

contre toutes susceptibilités personnelles,
ladite polémique (quoique peut-être justi¬
fiée) eût pu être évitée.
Camarades, pensez à cela pour d'autres

occasions.
Henri Zisly.

De l'esprit contemporain
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TOULOUSE

LETTRE OUVERTE
à M. Camille Mauclair

rédacteur à la « Dépêche »

Il y a vraiment dans la vie des heures
pénibles et,je plains sincèrement M. Mau¬
clair pour le mauvais moment qu'il a^ dû
passer à accoucher de son avorton d'arti¬
cle : Les Chevaliers du Néant.
sJ'ai beaucoup de peine pour lui et lui
souhaite de tout cœur de promptes et bon¬
nes relevailles, car vraiment, monsieur
Mauclair et cela se conçoit, votre nom vous
y prédestinait, vous avez une bien mau¬
vaise vue. Et puis, hargneux, avec ça !
Après ça, c'est que, peut-être.les anarchis¬
tes que vous avez approchés à votre époque,
et comme vous le dites si bien, ne vous ont
par permis de vous élever jusqu'à eux et
que les qualités de courage, dé justice, de
charité... pardon, de solidarité, de mépris
de l'argent, d'honneur (?) que vous prêtez
à certains, ne vous étaient point coutu-
mières.
Les intellectuels d'alors dites-vous,

_ se
rapprochaient de l'anarchie par indignation
des injustices sociales ; cela prouve, tout
simplement, qu'à ce moment des idées gé¬
néreuses et belles les animaient ; et vous
étiez de ceux-là, mais cela n'a pas tenu.
Vous avez mieux aimé, vous et vog pareils
être des officiels, des gens de lettres, ceux
qui flattent ; vous n'avez pas grandi, uous
vous êtes aplati, vous avez rampé ; mais
racornis, vous en avez retiré d'es honneurs
et du profit .

L'héroïne de Stendhal disait estimer la
condamnation à mort « car c'est la seule
chose qui ne s'achète pas » ; vous avez,
vous, préféré vivre et vous vous êtes vendu.
Hélas !
Pour ce qui est de ce « petit monde rep¬

tilien », que vous avez trouvé dans l'anar¬
chie, comme pour vos pareils, nous les te¬
nons à l'écart.
Toutefois, n'oubliez pas que s'ils exis¬

tent, c'est grâce à la société dont vous vous
faites le porte-emblème et si cette fraction
déshonore l'autre, que ne dirait-on pas des
antagonistes sournois, des menées hypo¬
crites, des traîtrises et des bassesses, que
vos pareils emploient, pour supplanter, dé¬
nigrer et perdre leurs confrères, leurs amis
dans le « Strugle for life » bourgeois, car je
ne vous cortnais pas, Monsieur, mais je
vous vois bourgeois, satisfait, honoré, après
avoir joué des coudes et marché sur le ven¬
tre de combien.
Pour notre part, nous ne voulons pas être

charitablement loués par vous, nous vous
mépriserions trop et peu nous chaut de
vous paraître ignobles, il nous suffit de ne
pas vous ressembler.
Au nom de quoi nous agissons, dites-

vous ?... mais monsieur en notre nom ;
nous voulons vivre heureux, nous ne vou¬
lons subir ni vous, ni vos maîtres ; nous
ne voulons plus de vos lois surannées, de
votre société où tout est désordre, où celui
qui produit tout n'a rien, t>ù celui qui ne
fait rien a tout ; où le pauvre qui peine ni¬
che dans la mansarde et le riche oisif, dans
un palais. Nous ne voulons plus voir l'igno¬
rance d'une multitude à côté de l'instruc¬
tion d'une minorité ; nous voulons pouvoir
satisfaire notre ventre et notre cerveau,
comme il est rationnel.
Et comme un esprit étroit juge les au¬

tres d'après lui, vous nous traitez de Pro-
t.ées, de Caméléons,de Chevaliers du Néant.
Pardon, vous oubliez que vous avez changé
de couleur, car de l'anarchie à ce que vous
êtes, il y a loin et notre idéal, s'il évolue,
ne perd rien de son idéolç>gie ; nous aimons
croire d'ailleurs que vous écrivez pour
tromper ceux qui vous lisent, car vous sa¬
vez très bien que la a goutte de mercure
ne fuira pas toujours sous nos doigts », et
que nous visons un progrès que bien des
grands savants contemporains avaient nié.

» L'amour de tête. » des intellectuels re¬

négats, cessa un beau matin, parce- que
a ta cellule centrale de l'agitation était
nulle », dites-vous -? mais aujourd'hui, cette
cellule s'est décentralisée et c'est aux qua¬
tre coins de 1-a France, « berceau de la li¬
berté » que s'agitent les anarchistes.

» L'anarchie dogme de la négation » ?...
Je ne le pense pas, car nous avons soif de
vivre ; c'est vous qui serez bientôt la néga¬
tion, car le piédestal tremble et menace
ruine ! Non, vous ne nous livrerez pas
l'Etat ! Et si vous nous le livriez, nous le
raserions pour y élever autre chose de plus
beau et plus propre que le fumier que vous
cultivez.
Oui, nous sommes les « démolisseurs »

et nous saurons aussi reconstruire.
Car enfin, qu'est votre article ? Vous af-

firinez, mais vous ne donnez pas de preu¬
ves ; votre argumentation ne se soutient
pas. Vous avez écrit pour « bourrer le
crâne » de vos lecteurs « car si nous rions
de vos théories constructives », c'est que
vous construisez sur le sable, ça ne tiendra
pas.
Oh ! vous êtes bien forcé de reconnaître

que « certains ferments de destruction »
soient utiles ; vous êtes bien forcé de faire
des concessions, car vous n'êtes pas sans
voir le marasme grandir et les idées pren¬
dre un nouvel essor ; mais vous ne désire¬
riez que des réformettes qui, en fin de
compte inopérantes, vous laisseraient en
paix, jouir jusqu'à la fin.

« idolâtre de l'individu » ? (Quoi de plus
juste !) Soit, mais amants de la société,
puisque la composant, en travaillant pour
nous, nous travaillons pour tous : c'est bien
là, je crois le vrai communisme.
Et quant à notre immobile criticisme »,

monsieur Mauclair, vous pourriez avant
peu changer d'avis ! '
Gardez donc votre sympathie pour d'au¬

tres que les anarchistes qui n'ont pas peur,
ne mentent pas et préfèrent les risques aux
profits ; vous les rabaisseriez car vous
n'êtes pas capable de les comprendre, vous
vous êtes situé trop bas.
Pour le groupe anarchiste de Toulouse :

A. Tricheux.
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ROmAMS

L'Agonie du syndicat fasciste
En 1924, à la suite -de la grève pour

l'augmentation de salaire sollicitée par le
syndicat des cuirs et peaux, surgirent les
briseurs de grève, genre Douarnenez, avec,
à leur tête, les as de la camelote : Frédé-
rici, Morette, Mermet, Revol et l'excentri¬
que Verdun, sous-ordre de Georges Valois,dont l'organisation a accompli tant d'igno¬
bles besognes.
Ayant brisé le mouvement de grève Us

montèrent le syndicat n corporatif », sous
la protection des ténors patronaux.
Et, quoique leur nombre n'était pas im¬

portant ils réussirent, grâce à la complai¬
sance du B. J., journal local, à mener
une campagne de calomnies contre les mi¬
litants des organisations syndicales
Mais ceux-ci laissèrent glisser sur leur

cuirasse d'indifférence la bave de ces tris¬
tes sires, ne faiblissant pas dans leur ac¬
tion de véritables syndicalistes, confiants
dans l'avenir, certains qu'ils verraient leur
revanche.
Et, en effet, la réception de Pierre Du¬

mas à Saint-Jean-en-Royans et, un jour
après, l'impossibilité où il fut de parler,
empêché par l'action directe des militants
romanais, marque les prémisses de la dé¬
bandade du fascio jaunard.
Et, à présent, malgré les efforts déses¬

pérés du citoyen Rivol, la classe ouvrière
romanaise marque sa saine volonté de ne
se compromettre en aucune alliance avec
les renégats qui émargents aux caisses pa-
tronales.La classe ouvrière romanaise- reste
inébranlable, décidée à ne pas renier ceux
qui n'ont pas les mains rougies du sang
du prolétariat, mais abîmées par le tra¬
vail. , ,

Tous debout, les gars, pour abattre le
fascisme assassin.

E. Tevenat.

Parce qu'il y a eu des génies dans les
sciences, dans les lettres et dans les arts,
parce que l'on a inventé la vapeur i élec¬
tricité, le cinéma et la télégraphie sans fil,
les gens s'en vont se rengorgeant, et cla¬
mant à tous les échos, que lliomme étant,
le plus intelligent des animaux, est un être
supérieur.
N'en déplaise à certains, les hommes su¬

périeurs forment indubitablement l'excep¬
tion. Le reste des bipèdes n'est qu'un trou¬
peau siniistrement irrihécile qui, sans avoir
rien imaginé d'utile à la collectivité profite
piètrement des- éléments qu'ont apportés
tes quelques génies surgis de l'ombre au
cours des siècles, pour améliorer les condi¬
tions die vie de la race humaine.
L'homme, dit-on, est un animal supé¬

rieur. Mais il ne suffit pas d'affirmer la.vé¬
racité d'une opinion, faut-il encore appor¬
ter des preuves de ce que l'on avance.
Trouvez-vous dans une assemblée, et dis¬
cutez de questions sociales, vous serez tout
de suite fixé sur la subtilité d'esprit de
ceux qui vous entourent. Des gens du peu¬
ple vous diront avec un entêtement déses¬
pérant, que s'il n'y avait pas de patrons,
les ouvriers seraient bien empêchés de
trouver du travail. Parlez à ces gens d'une
société où il n'y aurait ni exploiteurs ni
exploités, et décrivez cette société telle que
vous la concevez, on haussera les épaules,
on vous dira que l'avènement de ce para¬
dis terrestre aura lieu à la Saint-Glinglin
et l'on vous rira au nez en vous traitant
d'utopiste.
A certaines époques particulièrement dif¬

ficiles pour .les classes médiocres de la so¬
ciété, avant 1914, des individus vous di¬
saient :

— Il y a trop de monde sur la terre, on
n'arrive plus à gagner convenablement sa
vie. Il faudrait une bonne guerre qui réta¬
blirait l'équilibre. On vous certifiait alors
qu'après l'hécatombe de 1870, « les affai¬
res » avaient repris, et qiue les rescapés de
la tuerie avaient vécu pendant plusieurs
années une ère de bonheur.

**•
L'homme est intelligent ? Pourquoi va-t-il

alors s'extasier en foule devant les inepties
qui se déroulent sur les écrans de cinéma?
La réponse est vite trouvée : « On ne peut
pourtant pas vivre que pour boire, manger
et dormir, et Le peuple pour se distraire,
est bien contraint de se contenter des spec¬
tacles qu'on lui présente, puisqu'il n'en
existe pas d'autres à sa disposition. »
D'accord. Mais si l'on veut bien recon¬

naître que les productions mélodramati¬
ques en un nombre incalculable d'épisodes
que l'on donne en pâture aux amateurs de
cinéma, sont les plus pures idioties que
l'on puisse imaginer, que penser de la
mentalité de ceux qui permettent de vivre
aux organisateurs de ces spectacles abru¬
tissants ?

. Or, que se produit-il ? Les amateurs de
cinénja tonil,ruent leur' enthousiasme, en
revenant de voir : « Vierge et Prostituée ».
On raconte le film en famille, et on achète
pour le dévorer des veux, le puant journal
qui publie cette saleté ein feuilleton.' Il y a
donc tout lieu de supposer que les ama¬
teurs de mélodrames cinématographiques
sont aussi stupides que l'esprit qui guide
le spectacle auquel ils assistent assidû¬
ment. Si le moral des amateurs de cinéma
était plus élevé que la marchandise faisan¬
dée qu'ils achètent pour la plus grande sa¬
tisfaction de leurs yeux et de leur intellect,
les salles de cinéma resteraient vicies, au
lieu d'être combles, et leurs fripouilles de
propriétaires seraient contraints de rem¬
placer leur poison par des productions plus
saines, ou de fermer leurs iinfûmes bouti¬
ques.
Chaque fois que l'on a tenté d'organiser

un spectacle sain de. théâtre populaire,
l'entreprise a lamentablement fait faillite.
Certes, s-i l'on présentait au peuple des

pièces d'art véritable, dans la note idoine
au niveau de son éducation spirituelle, cela
l'intéresserait. Mais son engouement dure¬
rait ce que dure un feu de paille. L'ouvrier
retournerait bien vite au oafé-concei't de
son quartier, aux mélodrames d<j l'Ambi¬
gu, et au cinéma.
Il en est de même pour la littérature,

l'élite, mise à part, bien entendu. Les gens
préfèrent à toute autre manifestation D tté-
raire, la lecture des romans-feuilletons et
des salopards de journaux sportifs. On ré¬
pondra : « Les livres coûtent cher... » Il y
a pourtant dans tous les quartiers populai¬
res et dans tous les groupes d'éducation
sociale, des bibliothèques gràtuites.
J'ai souvent, moi-même, tenté l'expé¬

rience, en faisant lire à des gens de mon
entourage des livres d'auteurs vraiment lit¬
téraires. On me rendait mes livres, en me
disant : « Ce n'est pas mal... » Ensuite, on
me demandait si j'avais lu aussi'tel et tel
roman de Michel Zévaoco, de Ponson du
Terrait ou de Pierre Decouroelle... On
n'oubliait point non plus de me recomman¬
der' Paul de Kock qui était un type vrai¬
ment rigolo...
Pour ce qui est des... arts, les ineptes

chansons modernes que l'on braille en
chœur aux coins des rues, obtiennent un
grand succès. Si, dans une réunion
d'amis (?) quelqu'un chante une vieille ro¬
mance, vraiment jolie par les paroles et
par la musique, la société présente ne man¬
que point de dire que cela est très bien.
Mais tout de suite après, on demande s'il
n'y a pas quelqu'un, dans l'aimable com¬
pagnie, qui connaisse « Sdus le ciel Maro¬
cain », cette ordure qui est, affirqne-t-on,
bien agréable à entendre, et fait pleurer
patriotiquement les dames...

Ce que je viens d'écrire, concerne le peu-
pie dit conscient et organisé. Mais quel est
l'état mental des classes dites, elles, supé¬
rieures.
Le bourgeois pour se délasser de' son

inaction ou » des affaires » va beaucoup
au spectacle. Or, quels sont les établisse¬
ments qui attirent le plus les clients fortu¬
nés ? D'abord, l'inévitable cinéma Puis,
viennent les lupanars, dits music-hâtis où
l'on débite jusqu'au vomissement les défi¬
lés de femmes à poil. Dans les revues que
donnent ces boites pestilentielles, il n'y a
que de la viande plus ou moins fraîche,
cyniquement exposée : des fesses, des ven¬
tres et des tétasses généralement gélatineu¬
ses.

Je n'ai rien, croyez-moi, d'un Père la Pu¬
deur. Mais la cochonnerie ostensiblement
étalée pour exciter les potaches masturba-
teurs et les vieux beaux libidineux, me pro¬
duit l'effet d'une ordure que je rencontre¬
rais en cours de route. Un spectacle d'art
véritable, où il y aurait du nu, ne me se¬
rait pas plus désagréable à voir, qu'un
beau tableau ou une belle sculpture. Ce qui
me répugne, c'est la basse obscénité fue
l'on vous jette sans vergogne à la face
comme un paquet d'excréments. Dais unr
autre ordre d'idées, j'aime l'amour sain et
naturel ; mais l'accouplement bestial par la
prostitution crapuleuse, provoque en moi
un sentiment de répulsion. ,

Pour ce qui est du dialogue des revues et
de certaines insanités _ décorées du titre
d'opérettes c'est à faire pleurer, tant n
compte de niaiseries tout au plus bonnes
à faire pâmer d'aise les pensionnaires J un
mess de sous-officiers de basse garnison de
province. , , . ,

Le olus écœurant, c'est que ia plus nau¬
séabonde imbêcilité tait rire le qub.u à

gorge déployée. II semblerait à assista à
ces spectacles horripilants que « l'Esprit »
est mort en France, depuis Rabelais, Vol¬
taire, Molière, de la Bruyère, et quelques
autres...
Puis, il y a les boites de nuit, où les Ri¬

ches vont gaspiller les assignats drainés
sur la misère humaine. Le spectacle offert
dans ces antres de la débauche, est encore
bien lamentable. On mange à s'en 'aire
éclater la bidouille, et le Champagne à trois
cents francs la bouteille coule à ilôts. Les
jazz-band roulent leurs ahurissantes caco¬
phonies en tonnerres démoniaques, les
femmes ont des rires hystériques de furies
échappées de l'Enfer, les hommes siniistre¬
ment grotesques dans leur saoûleric, glous- "
seint leur plaisir en éructant.
Puis, c'est la folle échevelée et dépoi¬

traillée. Les couples s'enlacent avec des
gestes obscènes. Des hurlements de fauves
en délire emplissent la salle empuantie par
les odeurs de vinasse répandue, les relents
de mangeable et- de sueur animale, la fu¬
mée des cigares et des cigarettes. On se
croirait dans un antre de cauchemar où fa
baguette magique d'une fée satanique au¬
rait rendu subiterpent déments tous les as¬
sistants d'une fête de bacchanale.
Pour ce qui est de la littérature, les hom¬

mes pris par « les affaires » aiïectent or¬
dinairement de ne pas lire. Seules les fem¬
mes s'ingurgitent les romans à succès,
parce que pendant que leurs mâles tripa¬touillent la Phynance du matin au soir,
elles ont des loisirs.
H se trouve pourtant de bons livres par¬

mi l'amas d'ignominies pustuleuses jetées
sur le marché par les mercantis de la pen¬
sée humaine. La description des horreurs
de la guerre, de la misère du monde, et de
tout ce qui fait la laideur de vivre, produit
sur le cerveau des lectrices ou sur Leurs
glandes lacrymales, l'effet d'un mélodrame
de l'Ambigu ou du cinéma. E,n sortant du
spectacle, elles ont séché leurs -yeux et ou¬
blié les souffrances du pauvre petit orphe¬
lin volé et torturé, selon la tradition, par
de méchants saltimbanques. Le livre ier-
mé, elles essaient de songer quelques se¬
condes. la pensée perdue romantiquement
dans le vague, puis reprennent leur séré¬
nité, sans que Leur cœur ou leur âme ait
gardé la moindre impression de la tranche
de vie douloureuse qu'un écrivain de ta¬
lent vient de faire défiler devant leurs
yeux.
Quand les hommes du monde condescen¬

dent à feuilleter un ouvrage dont on leur a
vanté le mérite,#c'est au lit, pour s'endor¬
mir... Parfois, un livre « cochon » captive
pendant quelques instants leur attention, et
puis la petité secousse de lubricité passée,
ils retombent dans leur somnolence va-
souilleuse de repus.
Quant à la jeunesse, à quelque classe de

la société qu'elle appartienne, elle ne vit
plus que pour les sports'. Dans les sphères
fortunées, l'auto fait fureur. Mais la boxe,
le football, le tennis, le golf, ne sont point
non plus dédaignés, sous le fallacieux pré¬
texte d'éducation physique. Entre temps,
on s'organise en légions fascistes... ou l'on
se tirebouchonne la cervelle pour trouver
la solution des mots carrés.
La jeunesse populaire, elle, quand elle

ne s'abandonne pas exclusivement aux
sports, s'abrutit au jeu de billard ou de
belote.
Sauf parmi l'élite, il ne faut point parler

aux gens de questions sociales. Us suivent
le mouvement du siècle, irrésistiblement
empoignés par la fièvre d'après-guerre, qui
a désaxé les cœuris et tes eerorits, et h
grands pas, notre civilisation gangrenée
s'achemine vers la 'pourriture et. la déli¬
quescence complètes.

»
* *

Après nous, la fin du monde... Mais
avant de mourir, il y a ceux qui veulent
avoir une âme au-dessus de la fange hu¬
maine, et qui entraînés malgré eux vers le
puant cloaque où finira la société, soùurent
mille tortures de ce que les mauvais hom¬
mes qu'ils né peuvent fujr malgré leur dé¬
goût, ne seront bientôt plus que d'ignobles
larves descendues au règne de la bête im¬
monde.

Brutus MERGEREAU.
'.W. ,wrw, Si U B tU W.'

tu uns il!

C'est à vous que je m'adresse, mères des
Chemises Bleues.
Je méprise et je plains un peu vos en¬

fants qui n'endossent cette livrée que par
snobisme '
Mais vous — leurs mères — que faites-

vous ? Quelle folie sanglante vous dicte cet
acte, quel méprisable instinct de peur vous
fait armer la main de vos enfants ? QUelle
aberration vous pousse à faire tuer vos pe-
tits ? ,J

Femmes riches, vous êtes riches des vols
de vos hommes. Si, à vous seules, vous
possédez toute une maison bien chauffée,
c'est que votre mari (industriel ou commer¬
çant), fait vivre des centaines de serfs^ qui
travaillent pour lui dans d'infectes bâtisse0
sans feu pendant l'hiver. Si vous pouvez
vous permettre des débauches de nourri¬
ture, c'est que votre mari ne permet pas à
ses employés de manger à leur faim. Si vo¬
tre mari a trouvé de l'argent pour vous
couvrir de bijoux, c'est qu'il manque dans
la poche de ses pauvres bougres pour
s'acheter des vêtements
Mères des Chemises Bleues, vous avez

peur de perdre châteaux et bijoux ?
C'est cela qui vous fait lâchement consen¬

tir à la mort de vos enfants '! Oui. A la
mort car ces provocations ne passeront
pas ainsi devant la colère populaire.
Femmes riches, vous êtes des êtres civili¬

sés ' Oui ?
Saleté de civilisation. Les bâtes défen¬

dent leurs petits. Vous, vous les enrouez à
la boucherie. Mais vofre cœur n'est-il donc
pas ému ? £
C'est froidement que^ovs vous préparez

à voir votre beau salon éclaboussé du sang
de vos fils Et vous pourrez encore tou¬
cher vos lifou sans penserJe les ai tou¬
jours, mais' lui, il est mort ?
Femmes mauvaises, vous ne posséasz

donc plus votre raison ? Et votre cœur, vo¬
tre tendresse, vos larmes ? Où est tout cet
instinct sublime de la mère : Arracher son
enfant à la mort, le prendre dans ses bras,
le serrer contre son corps ;
Évaporé, tout ça ?
Ah ! vous êtes des civilisées, vous élevez

vos enfants pour.en faire les gardiens de
vos richesses. Vous ne leur dites pas
Tiens, voilà un tricot de laine, n'attrape pas
froid ; mais vous leur tendez une chemise
bleue et les envoyez, armés, contre ceux'
qui souffrent. Va — leur dit^s-vous — tue.
et fais-toi tuer.
Vous faites des enfants pour les sacrifier,

et vous ne consentirez à dégorger vos vols
qu'après la mort de vos petits.
Comme c'est triste de penser à cela !
Honte sur vous, femmes dénaturées.Vous

souillez le saint nom de Mère en vous ca¬
chant derrière le corps pantelant de votre
enfant, mourant d» VOTRE CRIME!

DAVORSAC.
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Î»E LIBERTAIRE

La vie de l'UnionAnarchiste
COMITE D'INITIATIVE

Lundi 30 novembre à 20 h. 30 très pré¬
cises, réunion de C. I., de l'U. A.
Compte rendu financier, les relations
des groupes. — La propagande. — Les
camarades sont priés, suivant la déci¬
sion prise, d'être exacts.

AUX GROUPES
AUX INDIVIDUALITES

La semaine dernière, le Comité d initia¬
tive a lancé un appel aux groupes pomr^que
des relations continuelles 60ient établies
avec l'U. A. Quelques groupes nont pas
•encore répondu, nous espérons
pel leur suffira. Les cotisa ions mensuelles
n'ont pas été versées régulièrement le né¬
cessaire doit être fait pour permettre une
propagande active. Nous rappelons que laSouscription annuelle de cinq francs est
ouverte' avec ou eans la prise de la carte.
Des camarades adhérents à un groupe la
•verseront directement à ce dernier, les in¬
dividualités éloignées feront parvenir leur
souscription à l'Union anarchiste. ï ourSTon d'affiches anti-fasc16tes nous
avons besoin de la solidarité de tous les
compagnons. Au travail ! A l'oeuvre pour
une propagande active !
Adressez la correspondance au secrétaire

de l'Union anarchiste. Pierre Odeon. ■>.
Louis-Blanc, Paris-lO".

paris-banlieue
FEDERATION ANARCHISTE
DË" LA REGION PARISIENNE

Comité d'Initiative
Réunion du Comité d'initiative le mardi

1er décembre, à 20 h. 30, local habituel
Le camarade Chambenoit est prie d être

présent pour une affaire le concernant
Pour la bonne réussite de la lete (les

Œuvres internationales, nous reportons
notre assemblée générale au dimanche
décembre 1925. ,

L'ordre du jour et le lieu, seront pu¬
bliés dans le prochain numéro du « Liber¬
taire ».

GROUPES DES 3° ET 4«
h. 30.

Réunion tous las vendredis soirs à
Restaurant Au Bon Com angle des.rues s^it
I.ouis-en-l'Ile et Jçan-du-Bellay - Ce soir eau
serie par Casthdlaz sur le « Communisme
Organisation de la i&te. On parlera très par¬

ticulièrement sur le fascisme.
Tous nu groupe, lecteurs du « Libertaire ».

vous êtes invités.
REUNION DU 5» ET 6e

Le.jeudi 3 décembre, réunion du Groupe, rue
Lanneau, 6 ; causerie par le camarade Odeon,
sur les anarchistes dans le groupe.
Les camarades et sympathisants sont cordia¬

lement i,nyités à cette causerie.
GROUPE DU 12®

Lundi 30, au local et heures habituelles, cau¬
serie par un camarade.

GROUPE DU XV«
1 es événements qui se passent à l'heure ac¬

tuels nous incitent à renforcer notre union nu
sein de nos groupements. Des questions se po¬
sent qu'il faudra résoudre sans tarder. Entre
autres, celle de savoir quelle attitude sera la
nôtre en présence des coups de force des partis
dictatoriaux. , .

Réunion aujourd'hui vendredi 27 novembre a
20 h. 30 rue Mademoiselle 85.
Causerie pour le communisme libertaire seule¬

ment nous pouvons entrer dans la bataille. Nous
n'avons à soutenir aucune espèce de politique. »

' ' Tous' les camarades dû groupement de la rive
gauche sont convoqués. Nous reprendrons les
réunions communes dès à présent.
invitation aux lecteurs sympathisants.

GROUPE DU XIX®
Réunion du groupe samedi 28 novembre.
Les camarades sont priés de venir nombreux.
( iuestions diverses.
Le camarade ayant fait une causerie sur

« 1,'origine des Religions » au groupe du L
pourrait-il venir n faire une au groupe du
j9» ?

GROUPE DU 20®
Dorénavant ce sera tous les jeudis au lieu

des lundis que se tiendront les réunions du
Jetait prochain, 3 décembre à. 20 h. 30, salie

du l-aisan Doré, 28. boulevard de Belleville,
(au premier). Causerie par Marchai sur :

« L'organisation du travail et l'utilité du ma¬
chinisme. »

GROUPE DU BÛURGET-DRANCY
Mardi 8 décembre 1925 à 20 h. 30. Salle du

Cinéma, place de la mairie, Brancy.
Controverse publique avec la participation de

M. l'abbé Viollet.
Un pasteur protestant, et orateurs de l'U. A.
Sujet • traité : Morale Libertaire ou Morale

GROUPE DE LEVALLOIS
Serait-ce seules les causeries qui intéressent

les camarades que lorsque nous avons du tra-
vail à faire personne ne se dérange. Il serait
incompréhensible qu'un pareil état de choses
continue ou alors ce serait la mort de notre
croupe Nous espérons que tous auront à cœur
que notre groupe vive et que chacun y appor¬
tera un travail plus suivi, aussi à tous nous
vous donnons rendez-vous le jeudi 3 décembre
à 20 h. 30. salle Le Vasseur. 47, rue des Frères-
Hfirîbsrt
Il y sera discuté : De la Nécessité de se grou-

pjer. Un compte rendu sera fait des deux der¬
niers C. J. de la Fédération et de l'Union
Anarchiste.

Sujet
Catholique.
Participation aiux frais

PROVJ[MCI
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

de romans, Bourg-de-Péage
Mercredi 2 décembre, à 8 h. 30, causerie

par un camarade sur le fondement de la mo¬
rale, 44, place Jacqmart, café Voreppe.
Appel aux camarades de toutes tendances.
MARSEILLE, GROUPE D'ETUDES SOCIALES
Dimanche 29 courant, à 5 h. 30, salle Canais,

11 a. boulevard Dugommièr, huitième conférence
publique et contradictoire du G. E. S. : Où en
est la science métapsyohique, par le docteur
Monteux. Bibliothèque.

LYON

Les camarades libertaires désireux de parti¬
ciper à une affiche contre les menées impéria¬
listes du gouvernement français, sont priés de
se trouver samedi 5 décembre, à 8 h. 30, à
l'Unitaire, rue Boileau. Lyon.

GROUPE D'ETUDES
SOCIALES ET SYNDICALES D'ALBI

La -population de la ville d'Albi est prévenue
qu'une grande conférence, très intéressante,
aura lieu le samedi 5 décembre, grande salle du
Gymnase Municipal, à 20 h. 30, avec le con¬
cours du camarade André Vernet, qui traitera
le sujet suivant : « Dieu est un mensonge ».
L'archevêque d'Albi et F ibbé Suc ont été in¬
vités à apporter la contradiction. Les travail¬
leurs sont particulièrement invités. Le groupe'
fera son possible pour que les auditeurs soient
assis, la participation aux frais sera portée sur
les affiches.

Pour le Groupe, Astruc.

MARCQ-EN-BARŒUL

ENTENDONS-NOUS, CAMARADES I
Les camarades lecteurs du « Libertaire », de

Marcq-en-Baœul,. et de Bonduis, qui seraient
partisants d'adhérér à l'Entente anarchiste de
Marcq-en-Barœuil, sont invités à se mettre en
relations avec le camarade Mignon qui fera tout
le nécessaire pour l'adhésion collective des ca¬
marades de l'Entente à l'Union Anarchiste. 11
est bien entendu que l'adhésion à l'Entente per¬
mettra aux copains d'avoir plus de liaison en¬
tre eux, à seule fin d'aider, dans la mesure du
possible les œuvres arparchistes. La cotisation
est de 10 fr. par an, dont 5 francs pour la
souscription annuelle de l'U. A., et 5 francs
pour l'Entente avec carte 1926 ; il sera perçu
une autre cotisation mensuelle de un franc,
dont 0 franc 50 pour l'U. A. et 0 franc 50 pour
la solidarité et l'entr'aide. La cotisation de cinq
francs permettra de doter chaque adhérent
d'une bibliothèque pour le documenter.
Camarades lecteurs du « Libertaire », adhérez

tous à l'Entente.
Le secrétaire provisoire.

Mignon.
GROUPE LIBERTAIRE DE MONTEREAU

Un groupe vient de se former réunion le lundi
30 novembre à 18 heures, salle habituelle C.S.M.
les lecteurs du « Libertaire » sont conviés à no¬
tre réunion, présence indispensable de tous les
copains.

GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX

38, rua de Lalande
Grande réunion de propagande, bar Samsson,

près de la Passerelle, quai de La Louys, Bastide,
Orateur, Antoine Aubign-ac ; sujet traité :

Ni fascisme, ni dictature bourgeoise, ni com¬
munisme, anarchie...
Cette conférence ayant lieu le samedi soir

28 novembre à 21 heures, tous les copains anar¬
chistes et sympathisants sont priés d'y assister.

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
Cercle Franklin, salle 6. vendredi 4 décem¬

bre : Discussion sur le Congrès anarchiste.
Tous les copains sont priés d'être présents.

FEDERATION DU GARD
*

La Fédération anarchiste du Gard informe
tes groupes qui détiennent des listes de souscrip¬
tions,qu'ils les envoient le plus tôt possible, avec
leur montant, au camarade Pradier, 4, rue de
la Ferrage, Nîmes (Gard),
Le Groupe d'Etudes Sociales de Nîmes fait

appel à tous les anarchistes pour se réunir tous
les samedis au Bar Glacial, salle 1er étage,
place des Carmes. Samedi 28 novembre, à
8 h. 30 du soir. Questions très importantes à
prendre.
R. Lefèvre Liberté voudra bien écrire à Mo-

1-inos Emilien, route de Sauve, villa les Pins,
Nîmes (Gard).
WAV.V.W.V.'AWA'ÂV.W.V.V

GRUPPO ANARCHICO
Carlo Fisacane

F» noto a tutti i componenti e simpaiizanti
del gruippo di non mancare sabato sera alla
festa indetta dai compagni di Parigi pro edizioni
lnternazionali Anarchiëlse avra luogo al 17
rue Sambra-et-Meuse, métro Combat. Nel inte¬
resse délia propaganda nostra corne sempre spe-
rfanio poter côntare su tutti siand presentl.
E nel medesino tempo invitiamo alla riunione

tutti compagni del gruppo domenica mattina 29
novembre, aile ore 10 précisé nessuno manchi-
solito locaJe.

LANGUE INTERNATIONALE IDO
Les camarades qui veulent supprimer la fron¬

tière des langues et communiquer aisément
avec nos amis de tous pays malgré leg 1.250 idio¬
mes qui divisent les peuples sont invités à
suivre le cours gratuit d'Ido de la Bourse (lu
Travail de Paris qui a lieiu tous les vendredis
à 20 h. 15, salle A, des cours professionnels.
Ceux trop éloignés peuvent suivent le cours

par correspondance en écrivant à « Emanci¬
pante Stelo », 35, rue Chariot, Paris (3e).

FOYER VEGETALEEN
40, rue Mathis, Paris (métro Crimée)

Vendredi 27 novembre, A 20 h. 30 : « Com¬
ment il faut parler aux fous », par le docteur Le-
grain.
Dimanche 29 novembre, à 14 h. 30 : « Mon

action », par Baïiville-d'Hostel.

CLUB DU FAUBOURG

Les séances du Club du Faubourg, cuit lieu
tous les samedis, à 14 heures, au Crystal-Palace,
9, rue de la Fidélité, tous les lundis à 20 h. 30,
salle Wagram, 5, rue Montenotte, tous les jeu¬
dis, à 20 h. 30, salle des Sociétés Savantes, 8,
rue Danton.
Prochaines séances :
Samedi 28 : Jeain de Pierrefeu sur L'Antl-

Plutarque. Réponse à mes adversaires.
Lundi 30 : Débat sur La Question Juive. Ja-

cob et le Juif du Pape, avec Bernard Lecache,
Edmond Fieg, Sévrine, Henry Torrès, Georges
Piocih, Charles Lussy, etc.
Jeudi 3 : le sénateur Brenier sur Le Cinéma

est-il nuisible ou utile ? et débat sur Pour
et Contre la franc-maçonnerie.
Samedi 5 : deux grands débats d'actualité ;
Lundi 7 : princesse Jeanne Bibesco sur Un

Traité avec le Destin 1 et Pierre Dominique
sur Les Mercenaires.
Jeudi 10 : le député J.-L. Chastenet, La Ré¬

publique des Banquiers !
Samedi 12 : Stéphane Lauzanne, Sa Majesté

la Presse.
A chaque séance la parole est donnée aux

femmes. Participation aux frais : public, 3 fr. 50;
adhérents du Faubourg, 1 fr. 50. Pour tous ren¬
seignements à la permanence le matin, 38, rue
de Moscou. Central : 34.22.

CERCLE ANARCHISTE DU 18e
Sai-le Herrneniçr, 77, boulevard Barbés, mar¬

di 1er décembre à 20 h. 30, débat public et
contradictoire.

Pour et contre la Révolution
L'organisation économique des Anarchistes

après la Révolution.
Nous invitons cordialement et spécialement

les copains de l'U. A. pour qu'ils viennent ex¬
poser leur point de vue.
Entrée libre.
Liberté d'expression assurée.

ECOLE DU PROPAGANDISTE
Samedi 28 novembre à 8 h. 30, à la Solidarité,

15, rue de Meaux (Métro : Combat).
Cours de philosophie par Lacaze-Buthiers.
Leçon d'ouverture : Un Philosophe libertaire :

BOUCHER DE PERTHES, fondateur de préhis¬
toire ; sa vie, son œuvre.

Samedi 28 courant, à 20 h. 30, salle Boivin.
Dimanche 29, à 20 h. 30, salle Saint-Furcy, à
Lagny.

CONCERTS DE SOLIDARITE

organisés par la « Muse-Plébéïenne » au profit
des enfants du camarade Keronas.
Au programme : Picard, Bourgeois, Edouard.

Bovette et autres.
Entrée, 2 francs. Invitation cordiale à tous.

■.W.V,V.VuV.W=".%V.V.W.VnVA

Aux camarades anarchiste
du Nord-Ouest

1 fr.

Tous les camarades sympathisants de La région
sont priés de faire la propagande nécessaire
pour la réussite de notre controverse du 8 dé¬
cembre nous comptons sur tous. Les lecteurs du
Libertaire, trouverons l'Eveil des Jeunes chez
tous les marchands de journaux de Drancy.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du groupe ce soir vendredi ù 20 h. 30.

salle de l'Intersyndical, 85, boulevard Jean-Jau¬
rès.
Pas un copain ne voudra manquer d'assister à

l'intéressante oauserie que nous fera le cama¬
rade Salva.tor qui traitera le sujet : Science et
Anarchie.
Avant la causerie, compte rendu du C. I. de

la Fédération.

GROUPE ANARCHISTE DE PUTEAUX
ET DE LA REGION

Nous faisons appel à tous nos bons cama¬
rades lecteurs du « Libertaire », aux sympathi¬
sants, aux camarades du groupe, enfin à tous,
de venir en très grand nombre pour le samedi
12 décembre, au Mécano, 141, rue de Verdun, à
une grande soirée artistique au profit de notre
bon camarade Victor Cailo.
Notre bon camarade, qui est âgé de 68 ans.

malade, couché, sans travail, (et ne pouvant
plus travailler), sans ressources aucunes, après
une vie si digne de sincère militant anarchiste
et qui paya de sa peau pour défendre nos nobles
idées, il est de notre devoir de venir à son
secours et nous espérons que les bras cœurs
seront compatissants.
Faisons voir que nous aussi nous savons mu¬

tuellement nous enjr'aider, que nos théories ne
sont pas de vains ihôts, ni nos actes.
Tâchons d'être très nombreux ce jour-là que

nous puissions faire une bonne recette, ce qui
lui permettra à notre bon vieux camarade de
se chaufferfi de se soigner et surtout de finir
ses quelques vieux jours avec un peu de dou-
eeur comme il aurait tant aimé que chacun
eut en arrivant sur ses vieux jours, mais que la
plèbe ne comprend pas encore.
Le programme de cette soirée sera inséré dans

le prochain numéro.
P. S. .— Les camarades qui pourraient en¬

voyer quelque argent, l'envoi soit à Cailo 36,
rue du Marche. Puteaux au au camarade Olli-
von, 73, boulevard WaJlace, à Puteaux.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe le samedi 28 novembre a

21 heures, au 9, de la rue de Meaux. Discussion
sur les problèmes de l'anarchisme révolution¬
naire et la vie économique.

1. Causerie sur ■ Ce que veulent les anar¬
chistes.
A la prochaine réunion sera faite la deuxième

partie de la série de nos causeries : les empê¬
chements de la réalisation de notre idéal.
Invitation cordiale aux lecteurs du « Liber¬

taire » et sympathisants
GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS

Réunion du groupe jeudi prochain, au local
habituel, que tous les copains soient présents.
Langlois, Chariier, Marius sont spécialement
convoqués. Causerie • « Ce que veulent les anar-

■ ehistes ».

Communications diverses

Chocoîaterie et Confiserie
tt
LUTEGE n

Association Ouvrière de Production
Fondée en 1903

w
16 et 18, Rue des Sept-Arpents
PKÉ-SAINT-^EEVAIS (Seine)

Demandez partout les Chocolats fantaisies
-j- Chocolats ->- -s

Bouchées - Bonbons acidulés - Fourrés, etc.

nafanlis fais e! ils r Mi

Depuis le commencement jusqu'à la fin du
dernier congrès de l'Union Anarchiste, les dé¬
légués de groupes ont affirmé la nécessité pour
les anarchistes de se grouper. Le principe de
l'organisation a fait là, un grand pas. Beaucoup
de camarades ont, comme moi, applaudi à la
nouvelle orientation de la propagande, car si
l'on a pu, pendant un certain temps, s'arrêter
à des proverbes tels que « l'homme seul est le
plus fort », nombreux sont ceux qui ont com¬
pris que pour lutter contre les puissances d'ar¬
gent, les politiciens assoiffés de pouvoir, le jé¬
suitisme, l'ignorance, la seule fusion de toutes
les volontés antiautoritaires promettait aux
amants de la liberté que nous sommes, de s'af¬
firmer et de travailler au bonheur universel par
li rénovation de l'individu.
Au moment où, comme l'affirmait encore tout

dernièrement notre ami S. Fatrre, tous les partis
politiques de gauche ou de droite cherchentà imposer une dictature, au moment où l'auto¬
rité gagne chaque jour du terrain, il est impos¬
sible que les anarchistes, individualistes ou
communistes ne comprennent que s'ils ne se
groupent pas sans retard, ils risquent fort
d'être écrasés et de se voir enlever les quelques
libertés dont ils disposent présentement.
La situation est sérieuse, plus que jamais nous

devons veiller, il ne s'agit plus de plastronner,
11 faut nous préparer à l'action.
Proclamer l'organisation de nos milieux

comme nécessaire ne suffit pas hélas ; il faut
réaliser cela positivement, si nous voulons que
l'idée soit féconde, il nous appartient à tous
de donner une vie toujours plus grande aux
groupes, aux fédérations afin de renforcer notre
nombre de beaucoup trop infime.
Il a été fondé tout dernièrement une fédéra¬

tion de propagande anarchiste du Nord-Ouest,
peu, très peu dy camarades ont répondu ; cela
est infiniment regrettable ; cette fédération
vient pourtant à son heure, hâtez-vous, com¬
pagnons ! Si vous êtes décidés à défendre et à
exiger votre liberté ; si vous voulez attaquer
et détruire tous les préjugés, toutes les sottes
habitudes formant la chaîne de l'esclave mo
derne, n'oubliez pas que vous trouverez parmi
nous des amis, des frères décidés à travailler
sérieusement de toutes leurs forces tendues vers
le même but : le bonheur par la liberté.

Pour le groupe.
G. Burgat.

P. S. — Pour la F. A., s'adresser à La-
chevre, 9, rue d'Austeriitz, au Pavre, ou à Bur¬
gat. 2, impasse Coquelin-Aîné, au Havre.— G. B.
'AV.V.VAV.V.V.'.V.W.V.VAV.1,

'.W.V,

polip s! à leur fui
Chèque postal : Coquin, Paris 748.28

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 1er décembre, 4 20 h. 30. salle de

la Solidarité, 15, nue de Meaux, réunion de
tous les camarades.
Organisation du meeting ;
Affairas en cours ;

Correspondance j
La présence de tous les adhérents est né¬

cessaire à cette réunion, y compris les ca¬
marades italiens.

LE GROUPE DE PENSEE LIBRE
d'Etude et d'action sociale de Saint-Henri, Saint-
André. L'Estaque fpit un pressant appel à tous
les hommes d'avant-garde antireligieux et anti-
autoritaires qui sont partisans de l'union, d'as¬
sister à la réunion qui aura lieu vendredi 4 dé¬
cembre. à 8 heures du soir, au Sporting-Bar,
Saint-Henri.
Un camarade fera une causerie sur le fascisme

et le communisme et toute la saison d'hiver, le
groupe se réunit tous les vendredis, à 8 heu-

- T6S.
Le président, REMOND,

Le secrétaire, SIGNORET.
GRUPPO P. GORI

Comunica ai suoi aderenti di intervonire nu¬
méros! alla pesta pro Sempra : che ava luogo
sabato 28 corrente.

Il comitata.
GROUPE THEATRAL

Réunion du groupe, pour répétition, lundi pro¬
chain, chez H. Guérin, 31, rue Doudeauville.
Les nouveaux adhérents seront les bienvenus.
ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Programme de la «emaine
Les cours commencent à 20 h. 50.
Lundi : cours de français, illettrés et étran¬

gers, par Henriette Piguet, au restaurant Végé¬
tarien, 180, rue de Tolbiac, Métro : Italie.
Mercredi : cours de Littérature, par Fabrien

Ferran au Faisan Doré, 28, boulevard de Belle-
ville. Métro : Ménilmontant.
jeudi : cours de chimie élémentaire, par

Glehman.
Vendredi : cours de diction oratoire, par

Raoul Odin, au restaurant, 4. rue de Ménilmon¬
tant. Métro : Ménilmontant.
Samedi 28 novembre, à 8 h. 45, à la Solidarité,

15, rue de Meaux Métro : Combat, cours de
philosophie, par Lacaze-Dutbiers. Leçon d'ou¬
verture ; un philosophe libertaire : Boucher, de
Pertbes, fondateur de la préhistoire, sa vie, son
œuvre.

GRUPPO ANARCHICO ITALIANO 190
Tutti i Compagnie siropatizanti sono oordiat-

rriente invitati ad assilere alla Festa che si terra
sabata 28 novembre alla Sala ded Egahtaire 17,
rue Sambre-et-Meuse, métro. Combat, aile ore
20 e 30 précisé.
Si assicura l'intervento di noti Artisti dievari

Teatri di Parigi. Prezzo d'entrata fr. 4, ballo
ccmpreso.

Les camarades sont avertis qu'ils pour¬
ront consulter Je bilan financier de jan¬
vier à fin août,au « Libertaire », au Syndi¬
cat des Terrassier et au S.U.B., Bourse
du Travail (4e étage).Le bilan financier est
à la disposition des organisations qui en
feront ia demande.
A partir du mois de septembre, le bilan

paraîtra mensueillemeint dans le Libertaire,
!e Prolétaire, lé Terrassier, le Travailleur
du Bâtiment ainsi que dans tous les jour¬
naux qui voudront bien l'insérer.

Le trésorier : A. Coquin,
14, avenue Conté, La Garenne.

la compte rendu financier pour le mois
le septembre sera publié dans le prochain
numéro du « Libertaire ».

Il fut un temps où le groupe de Saint-Denis
pouvait se considérer, à juste, titre, comme un
des plus actifs de la Fédération Anarchiste Pa¬
risienne.
Hélas, depuis quelques mois un tel relâche¬

ment se manifestait qu'il était à craindre que
nous ne pourrions plus, d'une façon convena¬
ble, tenir nos réunions hebdomadaires.
A la dernière réunion du 6 novembre, les

quelques camarades présents (trois pour préci¬
ser) ont pensé, que c'était sans doute à la suite
de 1' « immense » effort fourni au cours de
l'année 1925 que les camarades étaient fatigués
et bien que l'époque des vacances soit passée,
un repos d'un mois, bien mérité, leur était né¬
cessaire. Ainsi pendant cette période de » con¬
valescence », ces camarades auraient le temps
de mettre leurs idées au point, de s'inspirer des
derniers congrès, fédéral et national, ce qui leur
permettrait d'apporter leurs suggestions à la
réunion qui aura lieu le samedi 5 décembre, à
la Bourse du Travail, 4, rue Suger, où l'ordre
du jour suivant -pourrait être discuté :
Reconstitution du Groupe Libertaire sur de

nouvelles bases ou retour au groupe d'Etudes
sociales.

N. B. — Nous nous permettons de rappeler,
pour mémoire, le mode d'organisation, élaboré
an commun et que tous les camarades avaient
adopté à la suite du congrès de 1924.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS

Salut et Fraternité

Défendre l'humanité c'est défendre son semblable
Sois le bienvenu parmi nous camarades I

Tu sais que la vitalité d'un groupe est subor¬
donnée à l'activité de chaque membre.
Tu sais que pour défendre un bel idéal il faut

apporter tous ses efforts en vue de la réalisa¬
tion de cet idéal.
En conséquence le noyau du Groupe Liber¬

taire de Saint-Denis s'étant reconstitué sur des
bases plus solides, plus réalistes en vue de la
mise en pratique des moyens de propagande et
d'éducation et pour la défense de toutes les
injustices sociales, .

Nous te demandons donc si cela est conforme
à ta conception, si tu es venu parmi nous, noin
en dilettante, mais en homme loyal, sincère
et désintéressé, de suivre assidûment les réu¬
nions, seule possibilité de faire un travail sé¬
rieux, d'apporter les efforts personnels selon
tes moyens "et-tes capacités et d'être dans la vie
sociale le plus en conformité avec tes idées, le
plus logique avec ton idéal.

TU ES LIBRE

Mais si tu souscris volontairement, librement
à cet énoncé d'harmonie et de travail tu te dois
de tenir parole, sinon les camarades du groupe
se verraient dans l'obligation de ne plus te con¬
sidérer comme faisant partie du groupe liber¬
taire de Saint-Denis.
Vive l'anarchie !

Souscription Le Meiiionr-Lebonche

Angelatti, 10 fr. ; X..., 10 fr. ; Maury, 10 fr. ;
des copains de chez Citroën, 15 fr. ; Auguste
Radoulet, 3 fr. ; Maluen. 2 fr. ; Férandel et sa
compagne. 50 fr. ; Darras, g fr. ; collecte faite
à la réunion des menuisiers du S. U. B., le
10 novembre 1905, (versé par BrioUet, 181 fr. ;
Brenner, 2 fr. ; Rezeau, 5 fr ; collecte faite par
Blondel, à Puteaux, (versé par Briollet),
155 fr. 50 ; Goutière, 5 fr. : Loriot, 4 fr. ; Mo-
reau, 5 fr. ; Albert et Claudine Lemoine, 5 fr. ;
Guigui. 2 fr. ; Allain, 2 fr. ; souscription de
chez Citroën, Saint-Ouen,- (versé par Laurent),
69 fr. 50 ; Bertin, 10 fr. ; Astier, 5 fr. : Fau-
cier André, 5 fr. ; Abadie. 5 fr. ; Soudu, 5 fr. ;
Manhès, 10 fr. ; Lemasson, 5 fr ; Coz, 5 fr.
. Total de la liste, 588 francs.
Les compagnes de Lebouche et de Le Meil¬

leur sont priées de passer à la librairie.

ATTENTION !

Le PREMIER FASCICULE DE

L'Encyclopédie Anarchiste
est sous presse

Pour se la procurer, il faut envoyer un
abonnement è

Sébastien FAURE

Directeur-administrateur, 55, rue Pixéré-
court, Paris (20e). Chèque postal : Paris
733-90.

PRIX DES ABONNEMENTS:

Cette œuvre, indispensable à quiconque —
anarchiste ou non — désire être sérieuse¬
ment documenté sur les Conceptions anar¬
chistes et le Mouvement social du Monde
entier, paraîtra sur

36 fascicules de 48 pages
(format du grand dictionnaire Larousse)
Chaque fascicule contiendra 480.000 let¬
tres. Les 36 fascicules contiendront :

1.728 pages
406.080 lignes

17.280.000 lettres

(la matière de 36 volumes de 300 pages,
toute une bibliothèque de doctrine sociale
et de documentation révolutionnaire).

' L'Encyclopédie Anarchiste
ne sera pas mise en vente chez les librai¬
res et dépositaires de journaux.

Hate^-vous ! Abonneiç-vous !

Pour 3 fascicules... Fr. 12 » 12 75

— 6 ... — 24 » 25 50

— 12 — ... — 48 » 51 »

— 18 — — 72 » 76 50

— 24 36 X 102 »

— 30 120 » 127 50

— 36 .... — 144 » 153 x

NOTRE PROGRAMME D'ACTION

Dans la période actuelle, il est nécessaire rte
préciser, une fois pour toutes, notre position
dans le mouvement ouvrier.
Certains camarades nous accusent de négli¬

ger la question sociale au bénéfice de l'action
corporative, d'autres nous reprochent dexagé-
rer la question sociale et de négliger le travail
corporatif.
Une fois pour toutes, expliquons-nous nette¬

ment sur les directives et l'objectif syndicaliste
de notre organisation.
Le S. U. B. est un syndicat industriel, son

développement est subordonné à l'activité des
sections de métiers qui sont la base du syndi¬
cat unique.
Les revendications corporatives et industriel¬

les, tels les huit heures, les salaires, l'hygiène,
etc., sont des plates-formes d'action et d'organi¬
sation. Nous savons aussi bien que quiconque
que tous les maux" qui accablent les travailleurs
sont inhérents au régime d'exploitation que
nous subisson, et que mort le régime morts
aussi tous les maux, toutes les injustices, tou¬
tes les iniquités sociales.
Cependant, est-ce une raison de négliger par

l'organisation syndicale d'améliorer quotidien¬
nement les conditions de vie et de liberté des
salariés ?
Nous estimons que cette gymnastique est sa¬

lutaire au monde ouvrier, pour des réformettes,
il s'habitue à agir par lui-même, et l'amé¬
lioration de son sort n'est pas, à notre
avis, contradictoire avec l'objectivité révolution¬
naire du syndicalisme. L'action quotidienne des
syndicats et particulièrement celle du S. U. B.
dans les chantiers et ateliers est réalisatrice.
C'est certain, car lutter pour que les travail¬
leurs soient plus libres et moins esclaves, n'est-
pas leur ouvrir la voie de l'émancipation.
C'est entendu, les questions corporatives et

industrielles nous préoccupent, mais du point de
vue doctrinal, nous les considérons comme des
palliatifs, tant que nous vivrons dans une so¬
ciété où subsistera l'exploitation de l'homme.
Notre but, celui du S. U. B. et du syndica¬

lisme intégral, c'est non seulement la bataille
quotidienne contre la vie chère, contre la
guerre, pour de meilleurs salaires, pour la ré¬
duction des heures de travail, mais aussi pour
la suppression totale du patronat et du sala¬
riat.
Cette besogne ne nous effraye pas, aussi nou3

profitons de toutes les circonstances pour l'ac¬
centuer dans .les milieux du travail, en cela,
nous suivons la ligne de conduite du S. U. B. :
« préparer les travailleurs à s'emparer des
moyens de production et d'échanges, abolir
l'Etat, et instaurer une société où chacun tra¬
vaillera selon ses forces et consommera selon
ses besoins.
Nous estimons que ce but est révolutionnaire,

et que l'arme indispensable pour l'atteindre,
c'est la grève générale.
Nous espérons que cette mise au point éclalr-

cira la lanterne de ceux qui doutent et fera
taire les stupides médisances. Le S. U. B. syn¬
dicaliste est et reste révolutionnaire.

Pour le Bureau du S. U. B. :
Ï.-S. Boudoux, Langlassl.

NOTE DE LA TRESORERIE

Réunion de la commission de contrôle, jeudi
3 décembre, à 18 heures, au siège. Que les ca¬
marades contrôleurs en prennent note.
Noire camarade Marcel Ghicher, charpentier

en fer. victime de l'agression du. çhel-monteur
pondre à l'appel lancé par la vieille Fédéra¬

tion du Bâtiment à tons les syndicats uni-:
Georgucci, à Cliohy, se trouve alité pour plu-
d'un" mois. Nous demandons que nos camaradi
fassent des souscriptions dans les chantiers
les versent au bureau du S. U. B.

LANGLASSB.
SECTION DES MENUISIERS

Nous avertissons les camarades que nous or,
ganisons une réunion pour la maison Merret;
rue Vesale. .

Cette réunion aura lieu mardi 1er décembre,
à 18 h. 30. café Scipion, place Scipion, Paris (V*)
Les camarades chargés de distribuer les

tracts à la sortie de cette maison, ainsi que
ceux qui seraient disponibles, sont avisés que
les tracts sont à leur disposition à la perma¬
nence, bureau 30, 4e étage.
Les membres du Conseil de la section techni¬

que, du Conseil général et le secrétaire sont à
bout de mandat.
Les camarades désireux de poser leurs «andi-

datures sont priés de les envoyer au sièga ou
à les présenter à la prochaine assemblée géné-:
raie.
Nous rappelons - à nos camarades que les

cours de dessin ont lieu les mercredi et ven¬
dredi, de 20 h. 30 à 22 h., bourse du Travail,
salle de Commission, 4e étage.

La secrétaire,

CHARPENTIERS EN BOIS
Cours de ' trait, tous les mardi, mercredi e|

vendredi, à la Bourse du Travail, de 20 heures
à 22 heures, bureau 30, 4e étage.
Réunions des. Conseils Techniques des sec.

tions suivantes, Bourse du Travail, à 18 heu.
res, 4« étage :

Vendredi 27 novembre

Monteurs-électriciens, bureau 13.
Mardi 1er décembre

Serruriers, bureau 12. - *
Plombiers, bureau 13.
Charpentiers en fer, bureau 14.
Monteurs en chauffage, bureau 5».
Menuisiers, saille de Commission, 4* étage.
Peintres, salle de Commission, 5e étage £. i

Mercredi 2 décembre
Cimentiers-maçons d'art, bureau 14.
Permanence prud'homale, de 18 h. à tt K

bureau 12, 4e étage.
Vauvrecy, Peintre.

Jeudi 3 décembre
Conseil général du S, U. B., bureau 18 et
Assemblée générale mercredi 2 décembre,

10 heures, gardiens et veilleurs de c'
salle Henri-Perrault. Bourse du Travail,
rendu des délégations.

Le bureau du S. U. B.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
Un gredin.
C'est le chef monteur de la Maison Gaboi

chantier Citroën, à Clichy. Il s'est permis d'
sommer un de nos camarades ; cette agressW
ne restera pas impunie, que le sieur GeorgucM
se le tienne pour dit, il faudra qu'il nous fouw
nisse des explications ou sinon nous le chassai
rons de Paris, nous reviendrons sur oette *S
faire la semaine prochaine.
Chez les briqueteurs, fumistes industriel».
Nos camarades fumistes sont informés qui

siège du syndicat Bourse du Travail, Us
veront la liste des maisons de fumisterie.
—Extraordlnairement le Conseil des briqueteut*
et fumistes et aides se réunira vendredi 27 no¬
vembre à 18 h., au siège du S. U. B.

u 13 et IL
cambre, fi
chantiers!

■il, Compté

S3j

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

SYNDICAT GENERAL DES TERRASSIERS
DE SEINE ET DE SBINE-ET-OISE
Camarades,

La cherté de la vie sans cesse croissant», cau¬
sée par la crise économique actuelle, nous
oblige à une action concertée et journalière pour
défendre et même augmenter nos salaires, ren¬
dus insuffisants par cet état de choses.
Par un chômage intensif et voulu, le Patronat

cherche, dans cette période hivernale, à nous
réduire à la misère et à la désorganisation.
Profitant de ce gâchis, la réaction s'organise

et s'apprête à mater par un régime de terreur,
la classe ouvrière et à lui arracher les quelques
libertés qu'elle a si chèrement acquises. A cela,
nous devons opposer la concentration de nos
forces.
A cet effet, et pour discuter toutes ces ques¬

tions, vous assisterez tous à la
REUNION CORPORATIVE)

qui aura lieu le dimanche 29 novembre,
à 9 heures du matin, grande salle Ferrer, Bourse
du Travail, 3, rue du Château-d'Eau.

Pour et par ordre du Conseil :
04 Le secrétaire : Vigier

p. s. — Un pointage des cartes aura lieu ;
que tous les camarades soient présents.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES

DE LA REGION PARISIENNE
Mercredi 2 décembre à 20 h. 30, maison des1

Syndicats, 18, rue Cambronne (métro : Gam-
bronne), grande conférence sur Salariat Mo¬
derne, par Marcel Grange des J. S.
Appal à tous les jeunes syndicalistes et sym¬

pathisants d'assister à cette conférence éduca-
trice.

A

Grande matinée artistique, dimanche 13 dé¬
cembre 1925, à 14 h. 30, 10, rue du Petit-
Thouars, Paris, 3". Partie de concert avec le
concours des chansonniers d'avant-garde. Par¬
tie de théâtre jouée par le Groupe des^ J. S. de
Sèvres.
Prix d'entrée : 2 fr. 50.
L'entrée des enfants accompagnés est gra¬

tuite.

SYNDICAT DU BATIMENT D'ALBI
Le Syndicat du Bâtiment d'Albi proteste

contre l'attitude de la police de Castres
(Tarn) qui poursuit de toutes sortes de
tracasseries les étrangers, et va même jus¬
qu'à empêcher les Espagnols de recevoir
leurs journaux, en l'occurence Tiempos-
Nuevos. Nous demandons si la liberté est
complètement supprimée dans la ville de
Castres, dirigée par un maire socialiste,
et nous déclarons que si la police continue
à agir ainsi, nous entreprendrons dans le
pays, une campagne contre ses agisse¬
ments.

Pour le Syndicat,
Le Secrétaire : Astruc.

Réunion générale du Syndicat, samedi
28 novembre, à 20 h. 30, salle du Café de
France.

UNION DES SYNDICATS AUTONOMES
DE LA GIRONDE

Samedi 28 courant, à 21 heures précises,
réunion du Conseil général de l'U. S. A,
Présence indispensable.
Bourse du Travail, bureau 26, 1er étage.

Ordre du jour :
Examen de la situation financière pen¬

dant l'exercice de 1925; prévisions sur la
marche de l'U. S. A- en 1926.

Pour l'U. S. A. de la Gironde :
Daguen-e Edmond, secrétaire général,

Biot Henri, secrétaire adjoint,
Biot Marcel, trésorier général de
l'U. S. A.

Fédération Nationale du Bâtiment
XIIIe REGION FEDERALE

LA FEDERATION UNITAIRE
DU BATIMENT CONTRE L'UNITE

Les désunitaires pris la main dans le sac
L'organe officiel du syndicalisme dimi¬

nué, en date du mercredi 25 novembre, a
inséré une circulaire de la soi-disant Xiile

Région fédérale Unitaire, indiquant aus
syndicats adhérents à la Fédération Désu-,
nitaire du Bâtiment à ne pas avoir à réx|
pondre à l'apipel Lancé par la Vieille Fédé¬
ration du Bâtiment à tous les syndicats uni¬
taires, confédérés et autonomes de bien
vouloir assister à la Conférence d'Unité
qui aura lieu 3e dimanche 29 novembre, k
la Bourse du Jravaii, 4, rue du Château-
d'Eau, Paris, à 9 heures du matin, leur
donnant l'ordre en outre d'avoir à envoyer
des délégués représentant leur syndicat
à un soi-disant congrès qui doit se tenir e«
jour-là.
Nous ne voulons pas croire que les c*,

marades se plieront devant tel eorm
mandement. Par -leur représentation à la
Conférence arrêtée par notre Fédération,1
les véritables unitaires démontreront A
tours dhefs qu'ils comprennent beaucoup
mieux qu'eux leur devoir de révolutionné
ré».

La XIIIe Région fédéral*.:
DANS LES CUIRS ET PEAUX

La grève générale des travailleur*
de la chaussure de Nancy

Agissant avec circonspection, les tre^
vailleurs de la chaussure de Nancy, pajj
l'organe du syndicat confédéré de oe
tre, avaient formulé une demande de
vision des bordereaux de salaires ni
sitée par Taugmetation incessante du
de la vie.
A cette demande justifiée par les c

constances, le patronat de cette ville cr
utile de répondre par un refus brutal, fi
sant preuve d'une intransigeance absol
à l'égard des revendications de son p<
sonnel.
La seule réponse ouvrière qui conv.

en pareille circonstance fut donnée
mardi matin par l'abandon unanime
toutes les fabriques de chaussures.
Aujourd'hui, la grève est générale ëM

englobe plus de 2.000 ouvriers et ouvrière*.!
A la demande d'augmentation de salafjj

res, s'ajoute une autre demande relative «
l'établissement d'un régime uniforme pour*
l'application des vacances payées dont noq.
camarades bénéficient depuis plus de trois
années. Mais ils estiment avec juste raison
qu'une application plus stricte et mieux
réglementée doit être envisagée au courst
delà discussion sur l'ensemble des revend
dications qu'ils ont formulées.

Ta, lutte est donc engagée et nos rama-
rades confiants dans leur force et dans la"
légitimité de leurs revendications doivent
triompher de la cupidité patronale.
Cependant, si l'attitude patronale cofi-j

traignait nos camarades à une bataill.
plus âpre, nul doute qu'ils refrouveraien1
à leur tour la solidarité dont ils ont fait
preuve en plusieurs circonstances.

M. R. ;

v.vv.w.v.v.v.-.v.v.-.v.v.-.v.vj

Petite Correspeifaice
Ije camarade Colanges: ayant demeuré aux"

Lllas, est prié de se mettre en communication
avec P. Vïlatte, 9, nie Louis-Blanc.
Bianco. — Passe au Lib. Urgent.
Edouard — Donne-moi de tes nouvelles. J'ai

reçu mandat pour toi M. J. Bruxelles Forest.
Leay, à Brest. Abonnement terminé.
El companero Llberto desea saber donde es

para el momento C. Garcia del Grupo Prometeo.

Vte&L MÏÏfldte. VaîS reCherCher manUSCrit *
Prié de passer me débarrasse*

Dufour es' au Plus vite. — Le camaradi
i„tC;k®rIe(! d'Avray est prié de se mettre en re,tat. ns de suite avec Eugène Tevenat de Roi
mans.

William Betesta. — Tours. — Je te prie da
remettre les vingt francs à Bonnot, et je serais
très heureux d'avoir de tes nouvelles. - - Dcsir#
Lehoux.

%W.V.\VAW.".V.V.V.V.V.V.%vi
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